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Le hi'rc coiDnosé <tecr ((tni <f<' s<ùn, écn( fl (fuc 
jilume (féfiéreiLse el vaumle jKf/' M. hJlicnnc Salhfird, 
sera acciieilJi avec joie par laas les hislffrlens. 
On Iroiive rohsei'valîan snivaiile f 



/ton mi Baron de J5al:/ de noire amt G. Lenôlre : 
« Un jour, on. se décidera à consirpier la pfdiliffne 
// la porte de rkisloire ; à replacer les personnaffcs 
dans leur niHiea, à ne les noifd isoler snr 



piédeslaL aii-dessits des passions, des préjaffés 
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revivre aatoar fieux Ions les comparses dont ils 
refléiaicnt les ettlhousiasnies, donl ils refloalaienl 
Ifi haine, flfuü ils méiifirfeaierd les pelilesses ». 

Et voilà la vraie histoire (pu ne conclal pas 
fiaprès des considéra lions à priori, lestpielles n'ofd 


janifiis eu et n'auronl janiais 


% (joi 


aucune 



vm 


ne tlisscrfe pas sur dcrS roiicepliotis üfnpics cl passa- 
(jcrrs comme les lutaifcs du cicL jaais (pu s'appuie 
sur des documeuls précis cl pujc les fiommes par 
les fails mêmes doid ds ojd clé les aijenls. (Jr, ces 
fails, il fard les coimallre avec (dxmdauce et d'nac 
manière eæucle ; <''esl (i mms les fournir nue 
s'emploicnl arliecmad el heureusemenl des cher¬ 
cheurs ludnles cl consciencieux comme M. hJlienue 



El comhien nous devons Im êire recounaissanls, 
à lui el à Ions ceux (pu s'empujcnl dans ht même 
noie, de nous ilouner des éludes approfondies sur 
les pesles de la Hénoluliou dans les provinces, sur 
les menées des oinijl mille Comilés (pii opprimèrenl 
(dors la Ernnce, la plouffèrenl, en Ions endrods 
dans les liai ns de houe el de sa un {i formèrerd 
ainsi resseiux même de roawre rénolidionnairc. 

Oh ! oui, h^s Jacolnns de Earts ont su se donner 
une cerlainc allure : dsoid eu la déclamalion pran- 
(Uloiitieide, ils se soni haussés, pour (unsi dire, sur 
l'amoncellemeni de leurs forfads : el puis, ils oui 
presipte acrptis rpichptes Idres. sinon à noire indut- 
fjence, du moins à noire iidié, par I alrocilé el 
réclal des circonslanccs ou ht pluptirl d cuire eux 



iéri. 





crimes (pu 








-- IX 


conmie rcK.r de lloltcspierre cf de Ihtnhm, de 
llidjert ci de Fowjuiei'-Thvnilc, de Carrier et de 
Lchon, soul à inoilié fHfrdunnés : iimiii les ajfrenx 
jacohins (k\s peiiieSi utiles tjui Jîrent répandre, el 


âme itltts latsse e( pins l'idijatre enc.nre. tles 
fiais de sanp. des fiais de iarntes ! ICttstpte, ponr 
les punir, nous ne ponuoiis pins auair reraars <p\ à 
la Vfjiæ de I hisinire, qne l.liisloire ianl an nwins 
les fléirisse, de lot de la force de sott inditjttaiion. 

U ntl de ces hetttu- poUinpies, doni M. Eliciiite 
Salhard éitidie les a exploits ». disaîl plaisttmmetti 
fpéil ne snfflsaii pas de répandre le satnj par 
pinles. ipiil Jnllati en remplir des Lotiiicaux : el 
an anire. Cliéneuiére, esiimaii (ftie a lotis ces 
Messieurs, qni avaicnl de la fortune et des lalenis, 
tlevaieni être ijnilloiinés el <pi il fallait réilnire le 
nonihre des fiahilitnls à finit niillions ». 

Les affretix banditsel tjui se coinplèrenl par 
centaines sur les pnmls les pins divers fin pays, et 
If ni eurent les moyens de mettre leurs doctrines 
« en nctiuilé », — c'est le mol du temps. 

El (fue roîi ne vienne pas nous dire qnt 


r> 


milliers cl milliers d'exéridions avaient, par leur 
nombre même, nn air de qrandeur et que laid de 
cruaulé était nécessaire aa .salut du naYs. Mon ami 




^ X — 

el collaborflienr, Lonis Maclelin, crt m belle hisfoirc 
(le lo Hénolufioii. vicnl (leJaire justice éloqaetnineiil 
de ces 





fies aussi soties <ju 
n\t le droil de créer de la doideur, uni n a le droil 
de (aire répandre des larmes, cl d faut voir ('es 
exéculions réo 
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' en coni¬ 


que nous les présenU M. 
prendre la repoussanle horreur. 

En admetlunl (pie l(\s llu'oi 
aïeul été jiisles, In llérnluhon n aoail jxis le drotl 
de se souiller, el de souiller I lusloire française, des 


'''•'tes ré 





s esi, renoue l'o 



ne : ot\ 



comme chacun sait. In bienfaisance des Iheories 
rérolnlionnnires est coalesiée par les 
esprils. Les penseurs les plus 
clatrüoyanis, les plus liberaux, les pins (jenereux, 
ceux qui se sonl lenns le plus éloignés de doc- 
Irines ou de principes préconçus, en ont montré In 
fragilité el les dangereuses inconséipiences. ljui ne 
.se .souvienl de ex (pi ont exril sur ce sujet el Balzac 
el Auqusle Comte el Erncsl Renan, jiour ne ciler 
(pic {rois écrirains donl personne ne conleslera la 
larcfear de eue cl riiidéitendance '? 

Ciouvcrneur Morris, représenlnnl à En ns de In 
libre Amérique, à l'époque de la lounnenle réuolu- 




\l 


tionnaire. disnii avec son }>on srus aKiftimtcr el srtn 
nifiaaitl luiituiiir : 

« Péftsseiit les eolomos, |)lul<U (im un priii- 
cij)e î ci si le f n'incipe esf faux, la maxime esl l(ia{ 
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)) 



Les nrincuics de la liéüfdidioii eussenf-ds élé la 
oérdé même, (jad! ha en( élé iaUerdil de le.'i su ai lier 
par des aeles de r<umif>alisme : aa fait, ce ac fui 
précisémenl aae parce 4pie ces duclnnes ii'élatcnl 
failes (pie de saphismes^ «pic les hommes da jour 
se sou! vm amenés (i les appuyer des Jorfails les 
plus laids el les [dus méchanls dont les aunales de 

eu, [usfpià ce jour, a roiujir. (iar 
la oérifé a loujours friomplié par sa heaalé même 
el par la force ijui esl en elle. 

IA où il y a contraiide ef mole/mc, on peai 
affirmer (juil y a erreur. 

I)n lira le livre de M. Salliard : fexaciilude du 
lableau (pi il a tracé de la Terreur à I^oilters ne 
.sera ('onJ.eslée par personne ; et, (’e tahleau deirant 
les yeux, on se demandera si les luines écrdes ci- 
dessus .sont empreintes (Texagéndùm. TJl ces mêmes 
horreurs se répélèrent dans la h^rance entière. 

A I enlree de la salle oh siéijeait le (i<jmdé rév()- 
'e de Poitiers, (pie M. Sali lard appelle 





1res jifslvmenl « le comilésamffifunlrc »,—ou Hsnil 
ers innfs : (( Ik'Jcnsede s'ihU'rcsscr pour les déle- 

niis, à peine (Télre déclaré suspecL » 

>nin()ncé — cd dans tj ne lies 

condihons ! Arrirons an pied de la fjuillotine : 
Tandis fjne les lèles des nelnnes rotdaieal dans 
(( le pmtier naiioiud ». une foule nomlfreusc de 
sneelaleurs dansaienf agréablenienl la (juriiui' 
^iiolc, aulour de l écluifaud, ou cfianlaient le 
(jci irn. « en saulani <1 un sabot sur I aulre. ecrif 

y 

il/. Salliard, el en haflanf J 


'rénéiu 



s mains 


a 
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Tel père arail nial/dade d enuoycr sa Jdle, 
jennelle encore, (î loides les e.récnlmns, naadée sur 
an àne. w pour <pi elle od niiciLr. » Te Irad est 
eltarmanL aidanl tpie le plaisir inaire panle beaux 

yeux d ce si 




Voici, (î ce propos, un passaijc ries plus sugges¬ 
tifs cmifrunlé ries dleinrares reeeninienl judilivs, 
C;i!iicrs d'un voloiiliiit'o tic f)i. Aavier 1 ernere. 

Te jeune solda! se li'iatre à liieh, le 20 ooùl l/Jo. 
Son hdle T en traîne sur la fdnee <d( ries ci-deertnl 
devaierd être cxéeulés rérolutionnaii'enieid : c< Vue 
fade innombrable, écrit Vernère, cou vrai! déjà 
la place el ce ne fut qauvec une peine infime que 
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je parvim; a ni insinuer sur une voilure afin de 
voir jiliis (tisénienl (a scène fju} se preparaii. Je 
iny Innwai nu inilieu (le jeunes feinnies et rte 

f • 

dcniuisellcs, frès hicn mises cl fiuraissunt, pour fa 
plupart, être au-dessus de fa classe moyenne, . i 
ma ip'ande surprise, elfes élaient dans uni grande 
impaUence de savourer l ajfreuj' speclacte gui leur 

il être otjèrf . Elles rcgardaieni avec une 

curiosilé, pour faiiucflc je n avais gue répulsion, 
le fdal inslrument dressé au mdieu de la place cl 
gue je n'osais envisager qu'avec un saisissemenl 
mêlé d'e(froi, Ee fui hien j)is lorsque le hruil des 
lambours annonça rarrivée des condamnés : une 
joie féroce échda sur leurs jigurcs, (iiu nie parurent 
hideuses dans ce moment, landis (fu au contraire 
moi, soldat, déjà accoutumé aux scènes de carnage, 
je ne pus me défendre d’un senfinienl de jinfonde 
Irislcsse « l'apparilion des trois malheureux qii on 
conduisait à la mort... n 


Tel fui le régime de laide terreur donlM . SalUard 
trace un tableau impressionnant en en Itmilanl 
le cadre à la ville de Poitiers. (Chacun Irenible 


pour sa vie, pour les siens, pour sa fortune, et la 
fortune mêmcesl devenue un motif de proscription. 
Par [jeiir, on devient lâche, par lâcheté on devient 



xu 



rcfé on 



MP 



: « // 





ijuc, ftour ecnappcr 
(} l({ prison ef à l’échafaad. il ny (irait pfis (iantre 
moyen (pie d'y rondnire les antres w. Des esprits 
ornés de philosophie et d. une sapesse rhannanlc, 
comme celui de l'abhé MoreUel, en avaient des 
Imllacinalions tpii le poarsaioaienl la nnit : c< Drns- 
(piemcnt, il sc soulevait de son lit, cl se Ironrait 
éveillé, hnlelanlaii iniheade la chamhre. Seshallu- 
cinalions étaient si fréjpienles rpéil dal fixer une 
corde autour de son lit pour éviter des chutes nou- 


» 


Dn son lanpnije bizarre, mais expressif, lîetlf 
de la Drelonne parle, dans les Nuits liévolu- 
lioiinatrcs. des mêmes émotions : 

<( Mon imufpnalion fongueuse, ipii me rend 
malheureux toutes les nuits, mon imagimdion 
vaffahonde, me peignait raudience réroluliounaire. 
Dumas et Coffnhal (iirésidenl et vice-président 
du trihiinal révolutionnaire de Paris leurs .dlisan- 


gucs pires 





'ée 


le il 



genaarmes à la 
Tu ii’ns pas la 
parole ! la Ionie frissonnante des cheveux, les 
mains hideusemerd liijalurées derrière le dos, ht 
charrelle, les huées d'une populace ejj'rénée. ta 





descenic aerninl le aeiir. le faUd csadier. le ren¬ 
versé sur lu fdaiiehelle, la chule hruyanle du raii- 
peret... les/lois desaitji. n 

Les pois de sfintj ! Le mol revieid sans cesse : et, 


pour fin tnojneid, represenlez-vons ce fju 
de douleur. d'antioisses, ce ffu'd représenle de 
femmes en pleurs, d'enfuids arphelins. d'espérances 
hrisées ; pour un moment, meUez-rous à la fdace 
des idclimes. —el vous ne pardonnerez pas. 

Les plus humbles niraieni ilffus une almosphère 
lourde, fade de défiance el d'elfroi. En un curieux 
roman, Naiion, (Jeorffe Sand, ijui aoail Jad parler 
nomljre de vieux lémoins des événemenls au e 


f» 11 i* 


rapporte, a IracJ de la vie, en celle noire époipie. 



'.si,sr 




un croquis si 

La .scène est à Limmjes, chez de petites ijens qui 
sonqeut à tout autre chose (pi au.r (t[piirespubliques ; 
le récit est dans ta bouche de Sanon, une jeune 
paysanne de seize ans : 

« Sais-iu, me dil-il, ipte lu étais laide el que lu 
es devenue jolie... Au la seras en sûreté ici. 

Bonsoir. J’ai à travailler la moitié de la nuit... 

— Foiw tte dormez donc plus > 

— (Ju'est~ce qui dort, en France, à l'heure 


'pi il est ? 
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— Moi, je vois tlormir. répond ht jeune Jîlle. 
« ... Je le (pdllui. Je Ironmil Ijturinn dans le 


corridor. Il inaUendail ; nuds U ne tne dit pas au 
mol. il ne me regarda pas. il inonla I escalier et je 
le SUIVIS. Il me donna le Ihiniljeau iju il leuail et 
une clé eu nié monlrunl une porte. Huis il me 
lourna le dos el redescendit sans hruil. Ah .' c était 
hien la Terreur ! Je ne F avais pas encore vue (le 

si près, mon cteur se .serra. » 

lÙ votre C(enr se serrera en ILsaid le livre an 


seuil diupiel nous avons I honneur d écrire ces 
fpiehpiespaijes : d hattra d entot. en conslalant jiar 
tpiels hommes un pareil régime a été crée, et pour 
les avoir placés dans leur vrai jour, dans la lumière 
(pie répandenl sur eux leurs actes mêmes, à Fauteur 



ire vous 



'cz merci 


Fi a II Iz Fl n c: k-B iilxta no . 


.Moiili’criiifil, lo août 191:^. 
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Poitiers après la mort du Roi 
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Poitiers apprend la mort du Roi 


Les Courriers de Paris ,— La letlve de l^iorry.— Stupeur (pie 
cause la nouvelle. — On ferme les nuujasins. — La Pro¬ 
phétie de Madame Fradin. 


Le lundi 21 janvier 1793, à dix heures un quart 
du matin, Louis de lîourbon, seizième du nom^ 
roi de France et de Navarre, était guitlotrné sur la 
place de la Révolution. 

Les nouvelles — meme les mauvaises — 


n’allaient pas vite en ce tcmps-là. Malgré l’amé- 
lioration des routes qui rendaient les communica* 
lions plus rapides que naguère, turgotines et 
malles-poste mettaient quatre Ion gs jours pour 
franchir les quatre-vingt-sept lieues et les trente- 
sept étapes qui séparaient Paris de Poitiers. On 
gagnait, il est vrai, vingt heures par la diligence de 
la Rochelle — celle des armées — mais les départs 
étaient moins fréquents que pour la direction de 
Bordeaux (i). 

La Convention emprunta-t-elle le service des 
côtes dont le départ, lundi midi, correspondait 
précisément avec l’événement tragique qui allait 
révolutionner l’Europe ? Ne dépêcha-t-elle pas 
des courriers spéciaux et plus rapides, comme 


(i) Almanach du département de ta Vienne pour rannée 
bisextilc i7(ja. UxiiBiEu. 













LA TERllEUIl A POITIERS 


elle l’avait fait au 22 septembre (i) et probablc- 
m"ent au 10 août, dont la nouvelle fut connue le 
surlendemain ? (2). 

Nous en sommes réduits aux hypothèses. Les 
procès-verbaux du Conseil général de la com¬ 
mune eux-memes ne nous font connaître ni le 
jour ni l’heure de l'arrivée de ces courriers, et 
semblent ignorer jusqu’à la mort du roi. La muni¬ 
cipalité, qui siège tous les jours, n’adresse scs féli¬ 
citations à l’Assemblée, pour avoir fait tomber la 
te te de Louis, qu’à la séance du 8 février ( 3 ). 

Une lettre de Piorry au citoyen Segris (^1) — dont 
Thibaudeaufixe la date au 2/1 janvier— contient 
cette phrase bien dans la manière du Père Da- 
che'ne: « Votre ami Capel a passé le goût du pain 
dimanche dernier ». L’exaltation du régicide 
l’égare sur la notion meme du temps. 

.Jusqu'à l’heure où parvint l’épouvantable nou¬ 
velle, on se relusait à croire, malgré le verdict 
prononcé trois jours avant, que le roi serait 
guillotiné. 

Un sentiment de honte étreignit les âmes qui 
n’avaient pas encore été frappées d hébétude et 
de vertige. Dans la nuit qui tombait, on sentit 

passer l’aile de la mort. 

Artisans, marchands, anciens fonctionnaires 
de la monarchie, parents d’émigrés — qui étaient 


(i) Arch. dép., L. iS^. . • 

(2} La îUvohtlion à Poitiers et dans la Vienne, Marquis 

de Uoex, p. 532 . 

( 3 ) Reg. tnitn., détib. du H février. 

^^/)) jUes i'OHvr/iû'.s, A.-R.-II. Thiuaudeai, p. 100. 
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restés obstinémciil conllanls jiisqnc-là et allaient, 
sans raison, lïientôl le redevenir — eurent, du 
coup, l’impression que tout croulait autour 
d’eux, 

{( Quand, dit un contemporain (i), on apprit à 
Poitiers la mort de Louis XVI, tout ce qui avait 
conservé la centième partie d’une nuance d’hon¬ 
nêteté était dans la stupeur, les coquins faisaient 


rage ». 

On ferma les magasins comme aux jours de 
décade. Au risque de se désigner comme ennemis 
de la République, des patriotes eux-mêmes 
témoignèrent ainsi de leur consternation. Avec 
les représentants de la Vienne Creuzc-Latouclic, 
Rion, de Bornicr, ils auraient voulu sauver te 
roi,que Piorry, Ingrand et Thibaudeau lui-merne, 
avaient condamné sans appel et sans sursis. 


Mais pour ce dernier, qui, [dus tard, sut être 
courageux, et combien de ses pareils, la pem- 
avait dicté l’irréparable sentence, v 11 semblait, 
dit Thibaudeau, en parlant de la Terreur, que. 


pour échapper à la prison et à réchafaud, il n’y 
avait pas d’autres moyens que d’y conduire les 
autres » (a)- 


(t) Madame de Beau repaire, yianuscrils inédits de M, de 

COLUSAC. 

(a) Thibaudeau, C. F. 1 /tO, cité par BmÉ : Journal d’un 
Dourgeois de Paris. T. Hl, p. 404. 

Histoire secrète da Directoire. T. II. Fabue, de l'Aude, 
citant le conventionnel Gociiox de IjAPPaiiem’ : « La pein\ 
oui, monsieur, ta peur'.,., on tremblait non seulement pour 
soi, mais pour les siens, mais pour scs amis », 
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Au milieu de la foule des pusillanimes et des 
trcmbleurs moulait la lie d’une plèbe qu’agitaient 
des gens de sac cl de corde : fonctionnaires cassés 


aux gages, concussionnaires cl voleurs notoii'cs, 
prêtres apostats surtout. 

L’auberge de la Bourdonnaie, en face les Halles 
le Yreux, le café Ballercssc, jirès les Jacobins, 
les Clubs, nos places, nos rues relentissaient des 
clameurs menaçantes des Davancens, des Ghenc- 
vière, des Bobin Slenior et de la populace qu'ils 
traînaient après eux. 

IjCS poissardes de notre ville,qui s'honorèrent 
si souvent de leur fidélité, passèrent-elles « ai'incs 
et langues » à la Bévolution. — dont elles furent 


à Paris, selon le mot de Concourt, « les vestales 
terribles » et « les bacchantes saoules » (i) 1* — 
On jiourrail le penser en lisant, à la date du 
la mars 1793, les félicitations de la commune 
adressées aux marchands des Halles n qui ont 
prêté main forte à la garde nationale » pour ré¬ 
tablir « l’ordre trouble par des factieux n (2). 

Les suspects savaient sc retrouver dans le 
myslère d’un salon bien clos, pas assez pourtant 
encore, entre autres cliez .Madame de Beauregard, 
rue du Moulin-à-Yent, arrêtée plus tard « pour 
conciliabules » ( 3 ), 

Que de tristes confidences s'échangèrent dans 


(1) La Société fraaraise pendant ht Itévolulion. CoNcocur, 
p. 382 . 

( 2 ) DéL mim.^ i3 mars. 

(3) At'ch. dép,, s' L. / 1 C 7 . V. Beg. 83. 
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l’arnère-boutique de rapolhicaire Bourriat, à 
deux pas de riIôtel-Dieu (i) ou, tout près de là, 
chez Mademoiselle GaufTreau (2) rue do la Be- 
gratterie, l’admirable femme dont le nom fait 
écho à tant de généreux et héroïques souvenirs ! 

En consultant le baromètre do Crcpy, l’opti¬ 
cien de l’aristocratique rue des Hautes-Treilles, 
chacun se demandait si Touragan n’allait pas 
tout abattre. 

On se rendait furtivement aux nouvelles, chez 
Guilleminet, où tout Poitiers avait lu naguère 
L’ami du /?oi, « les feuilles à Roiou », motif prin¬ 
cipal de l’arrestation prochaine du vieux libraire, 
accusé par ailleurs de « fanatisme puant » ( 3 ). 

Avant que les témoins de la tragédie aient 
disparu, un érudit poitevin des plus conscien¬ 
cieux (4) eut l'heureuse inspiration d’appeler à 
une enquête les contemporains de la Révolution 
dont il analysait et recoupait ensuite les précieux 
témoignages. De ces documents inédits auxquels 
nous emprunterons de nombreux souvenirs, 
nous détachons le trait suivant. 

Fille d’un marchand, officier municipal, qui 
habitait la rue Notre-Dame, Madame Fradin,alors 


(1) La Pharmacie Brcbinaucl. 

( 2 ) Maison appartenant à M. Maslcau, actuellemcnt habi¬ 
tée par M. Jussaume, serrurier. 

(3) Arch. dép., s“ L. ;^ 67 . Y. lîcg. 83. 

’lh. de Coursac.dont la famille — à laquelle nous 
adressons, dès maintenant, l'expression de notre gratitude 
— a mis à notre disiiosUion un Ires intéressant volume 
manuscrit. 
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oclogénaire, se rappelait encore ce que lui avait 
répondu sa mère parce qu’elle s’étonnait qu’un 
jour non chômé on fermât le magasin. 

« La France est en deuil. — Pourquoi, bonne 
mère ? — Tu es bien jeune, mais souviens-toi de 
ce que je vais te dire : La France vient de com¬ 
mettre un crime dont elle ne se relèvera jamais; 
les lu’ançais ont guillotine leur roi.— Que voulez- 
vous dire?— Ils lui ont coupe leçon.'—Ftvous, 
bonne mère, (jui dites à bon perc, tu es plus 
heureux qu’un roi ! » 

Déjà s'annonçait la Terreur dont le règne ne 
commence historiquement que trois mois plus 
lard. 












L’Esprit publie 


Ce qu’on pense à [^oiliers avant, ]icn(l(int, après In Terreur. 
— Les Jaiibounjs. — Vive le roi 17 ! — Le pernuiuicr de 
LatUlé. — Sur le PonLJoiiberL — ,1 la Caserne Sainte- 
Catherine. — Diihvrambe ou satire : La Chanson des Etals 
ijenéraux. —■ Chauveau exalte le bonheur de vivre. — La 
meilleure façon de perdre la télé. — Pauvre Jacques ! — 
La Complainte des Qualre-Roues. 

Il serait liasarclé de dire qu’au début de l’année 
terrible, le peuple de Poitiers acclamait, dans 
son enseml)le, le régime révolutionnaire. 

Si beaucoup de nos concitoyens avaient accueilli 
avec faveur, enlhousiasnic meme, l’ère nouvelle, 
presque tous, à l’exception des jacobins qui gar¬ 
daient les avenues et de la clientèle abusée ou 
cynique qui s’attachait à leurs pas, restaient, 
peut-on croire, hdèles à la monarchie. 

« De toutes les institutions décrites dans les 
cahiers de paroisse, observe M. GouUirîer, dans 
son ouvrage sur La Préparation des Etals géné¬ 
raux de 'J 789 en Poilou, « seule la forme monar¬ 
chique de gouvernement ne soulevait aucune 
critique, aucune revendication ». 

U L’attachement sentimental » que nos conci¬ 
toyens avaient conservé pour le roi (IJishire de 
ta lîévoluUon à Poitiers et dans la Vienne, marquis 
de Uoux), ne s’était pas allaibli — bien au 
contraire — après rémouvanle captivité du Tem- 
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pie et la mort de l’infortuné monarque. Abstrac¬ 
tion vide, allégorie sans relief et sans force, la 
Aation n’ctait point autre chose. 

Selon le mot que M. Âulard dit d’une autre épo¬ 
que, (( l’image du roi n restait encore, pour un grand 
nombre de poitevins. « le reflet de la Pairie )) (i). 

Le peuple des faubourgs se montra, le plus sou¬ 
vent,d’un attachement admirable à ses traditions. 

Montbernage particulièrement fut héroïque. 
Parlant des jardiniers et des boutiquiers qui 
composaient presque exclusivement cette popula¬ 
tion laborieuse, leur liistorieii nous les montre 
« livrés à leurs travaux et à leur petit commerce ». 
U Ces braves gens, ajoute-t-il (2), s’occupaient fort 
peu des idées nouvelles et ils accueillirent avec 
plus de méfiance que de faveur les changements 
introduits dans les instiliilions de l’Etat. Mais 
bientôt leur méfiance fil ]>lace à la stupeur, lors¬ 
qu’ils apprirent la proclainaliou de la Conslilu- 
tion civile du clergé et le refus de presque tous 
les évêques de France de prêter serment à cette 
loi inique ». 

On vit aloi’s, à Moulbernage et ailleurs, des 
ouvriers cl des artisans cacher, au péril de leur 
sécurité et même de leur vie, chaque jour plus 
étroitement menacée, des prêtres réfractaires, ou 
des suspects notoires. 

L’échoppe, la boutique au front bas mais à 


( 1 ) Cité par Coutuhikiî “ La Frèparaiion des Elats tjene 


vaux 


*9 


( 2 ) Le fauhounj de Monlhernage j}endanl la névolution, 

Tll. DE COUHSAC, p. 1 
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Tame si noblement française, dont le rôle social 
avait été considérable, dans l’ancien ordre de 
choses, sut opiniâtrement résister à la tyrannie 
jacobine et lui payer un courageux tribut. 

Décimées par la tourmente, les familles d’éche¬ 
vinage et de robe ne durent d’avoir la vie sauve, 
pour beaucoup de leurs membres, qu’aux événe¬ 
ments de thermidor. 

Il va do soi que les vieux gentilshommes, res¬ 
tés à la ville ou dans leurs terres alors que leurs 
enfants avaient rejoint l’armée des princes ou 
celle des chouans, étaient les victimes désignées 
tout d'abord : aussi durent-ils se constituer pri¬ 
sonniers, sans autre forme de procès, 

A chaque instant se manifestent les sentiments 
qu’une très notable partie de celle population 
conserve au lond du cœtir et qui vont.à Availlcs, 
jusqu’à lui donner le courage de réélire, avec 
M. de Tisseuil, un maire déjà parti pour l’émi¬ 
gration (i). 

En pleine Terreur, une main mystérieuse ose 
tracer, au charbon, sur une maison de la rue 
Mirabeau,celle du citoyeu Robin, ces mots auda¬ 
cieux : « Vive le roi 17 ! » (2). 

Jean Roulé, le perruquier de Eatillé ( 3 ), vient de 


(i) M. DE Tisseuil renonça à l’émigration et revint 
reprendre sa place de .Maire fl.n Hévolation à Poitiers et clans 
la Vienne, p. 4 S').) 

(a) Ârch. nnm., l’oiicc. Procès-veriiaux aS mai 1793, 
an ll-an Ml. 

( 3 ) Arch, mwi.. Police. Procès-verbaux aS mai 1793, 
an H-an Mil. 
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vendre, à prix d’or, des œufs el des fromages au 
marché de Poiliers. Dans un cabaret de Saint- 
Porcliairc il cause, sans méhance, avec un 
pécheur de Roclïereuil et un marchand de î)ois- 
son dcGljasseneuil, qui bientôt, vont le dénoncer, 
pour gagner la prime. 

A la façon dont il parle des émigrés, on voit, 
une fois de plus, que les cy-devant n’ont pas, 
dans le peuple, que des ennemis. « Pourquoi 
vendre leurs biens, ce sont de braves gens ; il 
faut donc qu’ils aillent un bâton à la main ! » 

Le temps a beau s’écouler, la République clle- 
meme se lasser de faire tomber les têtes, ces 
mêmes sentiments subsisteront encore. 

Sur le Pont-Jüubcrtj devant le citoyen Bâillon 
et l’officier de santé Cirotleau (i), le qo messidor 
an VII, le filtoupier Hervé dit à qui veut l’enten¬ 
dre : H Oui, f..., c’est un roi qu’il nous faut.Nous 
ne serons heureux que lorsque nous aurons un 
roi et nous en aurons un danshuit jours ; laissez- 
le venir, ce roi, et nous vous foutrons les picques 
dans le c... î » 

Sous forme iVEnlreiien famUkr d'an royaliste 
avec un répuhiicain (2), une petite brochure, qui 
circule secrètement de main en main parmi les 
conscrits du quartier Sainte-Catherine, exprime 
les mêmes convictions, traduit les memes espé¬ 
rances. 


(]) Arch. luim.. Police, 
an n an VIII. 

(a) Arc/i. tmm., Police, 
au 11-an YIU. 


Procès-vei’l>aux 38 mai 
Procès-verbaux 28 mai 


' 71 ) 3 , 
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D. —Croyez-vous, mon ami, que le gonvci- 
nement républicain vous soit avantageux et que 
riionnele homme doive prendre les armes pour 
ie soutenir P 

On devine la réponse à la question ainsi posée ; 
elle lient d’ailleurs toute entière dans ce cri : 
« Vive Jésus-Christ ! Vive la sainte morale, vive 
notre bon roi Louis XVllI ! ». 

Il ne faudrait évidemment pas chercher autre 
chose que ce qu’on ose dire on faire dans les 
discours publics et les attitudes officielles. 

Les chansons rellèteiit avec beaucoup plus de 
fidélité rame populaire, ses généreux espoirs, 
suivis do ses regrets attristés. 

Malheureusement, les carions poitevins, a part 
quelques cantates cérémonielles, ne nous ont 
pas conservé le répertoire de l’époque, et cepen¬ 
dant il n’cLil pas clé sans profit et sans charme 
de retrouver, à travers ses mélopées et scs 
llonllons, l’esprit politique qui les animait et... 
l’autre par surcroît. 

Amorçons seulement ici cet aimable sujet, en 
notant quelques-uns des trop nombreux couplets 
de la chanson des Etats généraux écrite sur l’air : 
Ahi porero ccUptgi(i). 


Enlin, les beaux jours de la France 
Vont ranimer notre espérance 
Et mellrc ün à tous nos maux. 
Vivent les Etats généraux (bisj. 


(i) Collection de Madame ue Beaurepauie ainsi que les 
chansons qui suivail CMonuserifs inédils deM. de Gocrsac), 
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Le soleil ne luit pas encore, 

IMais déjà la brillante aurore 
Commence à dorer les coteaux. 

Vivent les Etats généraux (bis). 

Le vigneron chez le ministre, 

Chez le roi comme chez le cuistre, 

Ira sans quitter ses sabots. 

Vivent les Etats généraux, (hisj. 

Et bientôt la poissarde, admise 
A la lablc de la marquise, 

Retrouvera ses maquereaux ; 

Vivent les Etats généraux (bis). 

'Joutes les femmes seront belles, 

Tous les époux seront üdèJes, 

Tous les amis francs et loyaux. 

Vivent les Etats généraux (éis). 

Les mœurs vont régner dans nos villes, 
La paix dans nos districts dociles, 

La vérité dans nos journaux, 

Vivent les Etats généraux ! 

Il faudrait tout citer : 

Plus d'cpices et plus d’impôts. 

Vivent les Etats généraux ! 


plus de commis,plus de gabelles,plus de guerre... 
plus du tout 1 

Brûlons nos tours, nos arsenaux. 

Vivent les Etals généraux 

Plus,... 

...De fer et de bandeaux. 

Vivent les Etats généraux. 

Ce naïf dithyrambG ne rcssemide-t-il pas, trait 
pour trait, à la plus facétieuse des satires ; maza- 
riiiade ou cbaiison rosse I 
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Sans périphrases, l’avocat Chauveau exalte le 
bonheur de vivre dans la cité nouvelle : 

Oui, j’aime à chanter, moi. 

Quand toute la Fi'ancc, 

Sur les autels de la Loi, 

Jure l'obcis?ance. 

Que, seul, avec scs aïeux ; 

L’aristocrate enrage ; 

Noble sse de cœur vaut mieux 
Que ce vain étalage. 

Oui, j’aime à chanter moi, 

Chantera bien, hélas ! qui chantera le dernier; 
et ce ne sera pas Chauveau, dont la lélc, quel¬ 
ques mois plus tard, roulera dans le panier san¬ 
glant. 

Sur l’air : chaulez, dansez, Béra (i ), qui n’échap¬ 
pera qu’en simulant la folie à la mort qui le 
guette, déborde do lyrisme : 

Ah ! que mon cœur est enchanté, 

Au bonheur qui pour nous s’apprête 
Ues Francs et de la Liberté. 

Amis, c’est aujourd’hui la lête. 

Mais la muse s’est voilée de deuil et les événe¬ 
ments du 10 août ont leur pastiche du Pauvre 
Jacques : 

Ah ! mes amis, que vous ai-je donc fait P 
J’étais caché dans ma retraite ; 

De mes mallicurs n’est-oii pas satisfait 
Et voudrait-on encore ma tète ? {bis) 


(i) Histoire tin Terrorisme dans le département de la 
Vienne, p. /I9. 

« ha jeune épouse était dans le secret, liera a retrouvé sa 
raison aussi tôt que la liberté ». 
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Les jardiniers des Quatre-Koiies composent 
eux-inOmes une complainte sur le Hoi martyr, 
dont leurs propres infortunes inspirent le pre¬ 
mier complet ; 

Peuple français, quand tu avais un roi, 

Tu ne connaissais pas la misère. 

Maintcuant ipie les gueux foui la loi, 

Tu manques de tout sur la terre 

Ln de nos concitoyens met à son tour ces 
plaintes sur les lèvres ptilies de renfanl du tem¬ 
ple : 

Si la raison ramène la justice 
Miette/ un lennc à ma captivité. 

Quel criminel soulirit pareil supplice 1 
(^)ucl innocent l’avait moins mérité ! 

Non, la Révolution n'avait point réalisé la 
concjuôlc des ames elle n aurait pas eu, de toute 
évidence, autrement à soutenir,pendant dixdiuit 
mois, la plus formidable des luttes. 










Le Règne des Sans-Culottes 


.\os Jacobins, 


Taine el Tkibaudeau. — Beninziiis. — C.hez 


}L de Moysin, — En Belgique. — Le claileaa de illerme^ 
naidt. — Le neveu de M. Laurence. — Davaitcens iteinl par 
lui-inéine — Les deux Cercueils de ia rue de la Celle. — 


Biorry le prêtre : la verije de ia .‘^ociélé .— Paul Mcdleste : 
le chdleau de Béni f/es .— Lettre de Piorry le représentant. 
— Le Procureur Barbol St-Paul. — Et la vertu ' — 


Westennann, — Diderire .— Boniiaîre .— Leur passufje ù 
Poiliers. — Joseph Dufour. — Le scandale de la l^oste- 
aux-Chevaux. 


Mais, nous perdrions de vue notre sujet en 
cscpiissant ici un chapitre de i’iiistoire générale 
de ce temps. Notre but est tout autre : plus res¬ 
treint et plus modeste, il se borne à évoquer les 
scènes de la Terreur à l-^oitiers et à eu faire con¬ 
naître, tout d’al>ord, les acteurs, c’est-à-dire les 
f[ucl([ues terroristes qui opprimèrent notre ville 
sous le joug de la plus incoticevable tyrannie. 

Vinsi que dans toute la l^rancc, d’ailleurs, ils 
étaient peu uoinbreiix. mais extrêmement résolus. 

M Une ou lieux douzaines de jacobins de bonne 
trempe (i), aaà Troyes, 21 à Grenoble, 10 à bor¬ 
deaux, 7 à Poitiers, autant à Dijon : voilà le per¬ 
sonnel actif d’une grande ville. « Il tiendrait autour 


(i) Les Oritjines de ta France Conleiuporaine. (La ïiévo- 
lulion). T. III. Taine. 
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d’uiic table», constate Taine, qui nous fait aussi¬ 
tôt connaître la moralité de ces personnages, nos 
maîtres : « A Poitiers les sept coquins qui com¬ 
posent l'oligarchie régnante avouent eux-mêmes 
qu’ils ont volé les cllcts des détenus ». 

Thihaudeau précise raccusation dans le rap¬ 
port qu’il présente à la séance du ii vendémiaire 
an 1 n(i). «Ges sept individus sont des scélérats qui 
ont volé les cll’ets des détenus. 11 existe une déli¬ 


bération d’eux, consignée sur un registre, dans 
laquelle ils déclarent que, ne se rappelant pas la 
valeur des eflets détournés, ils se souraettent à 
payer chacun à la Nation, pour dédommagement, 
une somme de 22 livres ». 

Nous ne retracerons pas ici le portrait des 
représentants de la Vienne à la Convention, pas 
même ceux des montagnards Ingrand et Piorrv ; 
ils appartiennent à la grande histoire. 

Chacun ne sait-il pas qu’ils furent les premiers 
artisans de la Terreur, à Poitiers, et que, sur 
leurs instigations,nos prisons se remplirent et se 
déclancha le couteau de la machine à tuer. 


Les Thihaudeau, à la perle desquels ils s’ctaieiit 
obstinément acharnés — en même temps qu'à 
celle des révolutionnaires honnêtes, patriotes et 
modérés — ont ra[)pclé leur rùle néfaste et llélri 
leur mémoire. Qu’ajouterions-nous qu’ils n’aient 
déjà dit? D’ailleurs, nous retrouverons bien sou¬ 
vent Ingrand et Piorry, ce dernier principale¬ 
ment, sur notre chemin, et l’occasion, s’il en est 


(1) Monileur. 
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besoio, sera lionne do incltre un peu de notre 
gouaclie à leurs portaits. -\ous nous reservons les 
médaillous des lyratiueaux moins connus qui 
firent pourtant tremîiler la ville et le départe¬ 
ment fout entier : IManier, Glicuevière, liobin, 
Davancens, Piorry le prclre, lîernazais, Mallestc 
fils, liarbot Saint-Paul et quelques autres. 

Mous situerons les trois premiers dans le cadre 
particulier qui leur convient et ne retiendrons, à 
cette place, que les autres. 

lîornazais (i) n’a pas encore a5 ans et déjii il a 
été mêlé de très près aux événements de la Révo¬ 
lution. 

Précepteur, en qualilc de clerc occlésiaslifpic, 
des enfants de M. de Moysin, de Piouillé, depuis 
émigré, il se montre radversairo du nouveau 
régime et s’emploie à fermer cette inai.son au curé 
de la paroisse, qui vient de prêter serment. 

Peu après, il se Iraiisforme en patriote, pro¬ 
nonce des harangues enllammées devant ses 
concitoyens de Poitiers pour les engager à courir 
défendre la patrie, tout en se gardant bien de par¬ 
tir lui-même. 

Contraint pourtant de s’enrôler, il intrigueprès 
de Reurnonville et obtient une place de toute sécu¬ 
rité à l’Etat-major de Dumourioz eu Relgique. 11 
s'occupe alors d’agiotage sur les sucres, le café, 
les toiles et l’argent, de concert avec la femme de 
Piorry, qui lui promellatl de lui faire passer des 


(i) Histoire du Terrorisme, p. 76 et antres, 
verbal des séances de la Société Populaire. 


Procès 
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fonds, ultemhi, disail-eiic, <}iie ceux de Civoieau, son 
jmrent, éiaienl à sa disposition. 

Le G mars, il occupe la barre de la Convcnlion, 
où il dciioiice la trahison de son général. 

De retour à Poitiers, la Société populaire 
l’oblige à repartir ; il gagne la Vendée en qualilé 
d’attaché aux services du général Sandos, s'ins¬ 
talle au château de rilermenault, doutil vend, à 
l’encan, les ellets et louche le prix. 

Dénonce comme voleur par la munieipalilé de 
Luçon, on l’arrête à Poitiers.il tut alors prouvé,si 
nous en eroyons Thibaudean, que les cerlitlcats 
on le général Sandos louait la bravoure, l’intel¬ 
ligence et le zèle de son lieutenant, étaienl écrits 
de sa main. 


Bientôt, Ingrand fait mettre Beriiazais en 
liberté. Il va devenir l’un des plus redoutables 


terroristes de cette ville et contribuer puissam¬ 
ment, par son rapport odieusement partial,à per¬ 
dre les cinq patriotes prévenus de correspondance 
avec Guyot de Follevillc, le légendaire et mysté¬ 


rieux évêque d’Agra. 

Cet homme, qui parte constamment de vertu 
dans ses palabres et qu’on charge même de pro¬ 


noncer l’oraison funèbre de 


Leccsve, l’éveque 


intrus,vit publiquement avec la femme de Cltan- 
desris et ne cesse de menacer de la guillotine le 
mai i, jusqu’au moment où cet homme complai¬ 
sant, « après des toux et des coliques violenlcs, 
vient à mourir ». 

Beriiazais n’a pas sur la conscience que des 
forfaits iévolutionnaires ; on l a vu prendre, cii 
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Vciiflce, les bestiaux et les meubles des palriolcs. 
Vulreroîs il s’était meme approprié une collecte 
qu’il avait faite, parmi les professeurs du col¬ 
lège, pour une pauvre femme à laipielle il u’avait 
remis que ü francs sur 20 et quelques livres. 

Il y a plus. Non content de iiratiquer le vol, il 
renseigne à ses élèves, et notamment au neveu 
tle -M. Laurence, le banquier de la place Notre- 
Dame, avec l’intention, il est vrai, d’en proliter 
lui-même. 

Comme ce brave homme d’oncle — celui-là 
même dont la comtesse Dash nous a laissé un si 


réjouissant crayon (i) — finit par s’apercevoir (lue 
les louis d’or émigrent fréquemment de sa caisse 


pour une destination inconnue, ii s’avise de soup¬ 
çonner notre écolier, l’épie et, pendant le déjeu¬ 
ner de famille, lui prend la main dans le sac et 
neuf louis dans les doigts. Au coin de la rue de 


la Uegratterie, Bernazais attend avec impatience 
que le coup soit fait, afin de s’em})arer, une fois 
de plus, du butin. Son élève s’attarde, il s’impa¬ 
tiente (juand il entend, tout à coup,les éclats de 
l’oncle et les bruits de ses houssinés. Prudemment 


alors il retourne chez lui. Son père, sur les mena¬ 
ces de M. Laurence, vint lui remettre, quelques 
jours plus tard, certains « colifichets » achetés* 
avec le produit de différents vols qui n’avait pas 
été entièrement dissipé. 


(i) Mémoires des autres. Comtesse Üasii, p. lOct 17. « Il 
parlait haut, buvait bien cl n’avait pas la prétcniion crcii- 
Irer ù l’Académie », comme on peut en juger par les co(i- 
à-l’ànc amusants que cite l’auteur. 
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L’aiiLrc orateur le plus en vue des clubs de Poi¬ 
tiers,l)a\atice;is (i) — on prononçait et on écrivait 
parfois Davanciii — élait plus cynifjue encore. 
In grand avait fait de cet ancien dessinateur de 
ringénieur en chef des Poiits-et-Chaussées, de 
Tjapeyre, un agent national de la Commune. 
Sorte de freluquet, jouant à l’arislocrale, il devint, 
tout à coup, un personnage gonllé de son impor¬ 
tance et SC révéla, dans ses nouvelles fonctions, 
intempérant et redoutable. 

« Il n'est plus temps, répétait-il à la munici¬ 
palité, de mesurer le sang à la pinte, il faut le 
répandre à Ilots. Guillaume Tell fit égorger, dans 
un moment, la moitié de ses conciloyens et 
Guillaume Tell était vertueux )i. 

Pour le faire connaitre,il suffira de reproduire 
ici le portrait qu'il a peint, de hii-mérne, quel¬ 
ques semaines avant sa mort et dans lequel il 
nous rappelle ce muscadin dTIébcrt qui se trans¬ 
formait, à la première po ge de son journal, en 
un répugnant sans-culotte, éructant, la pipe à la 

bouche, la carotte de tabac ù la main, .ses « bou¬ 
gre )î et ses t( foutre » les plus tonitruants. 


Poitiers, le i.l ventôse de l'an detixième 


Mes bons amis, je ne suis pas encore foutu ; il est vrai 
(pi’ily a trois jotirs, je faisais la grimace d’un capucin qui 
éprouve les douleurs d’une indigestion cétestc: mais foutre, 
je me suis ravitaillé d'une fière manière. Aujourd'tiui, je 


Ci) Histoire dn Terrorisme, p. 71) et autres. — Procès- 
i)erf)aliles séances de la Sociélé Populaire fp. rç)). 
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reconnais Tabtis qu’il v a de sc casser les os, ça vous fait nn 
mal de bougre qui n’afflige, sacré l>icu, jias les coquins 
(l’a ri s toc rat es, 

A propos, mes amis, savez-vous bien que ce.s pcndards- 
là SC sont traités de joie à la nouvelle de ma bête de chute ? 
Savez-vous bien qu’on buvait des rasades d’enfer ? 

A la santé de la mort de l’agent national de la Commune, 
disait une vieille décrépite, que le diable foutra a califour¬ 
chon sur la pique de la Ijibej tc, Ob ! bougres d’échappés 
de guillotine : comme vous me payerez cette morgue ! 
Patience, paliencc, je vous ferai danser, avec les sans- 
culottes du club, des oHvclcs foireuses. 

Mes amis, voici une adresse de Piorry ; lisez, c’est un bon 
bougre. 

Salut cl amitié. 

SitjinK Dvvaacens- 


Moins de six rnoi.s ajiros ces mciiaces que, pour 
une large part, il avait eu le temps et la force de 
mettre à exécution, Mathieu Davanceiis, epoux 


de Gallierinc-Jiilie Laurent, décédait à l’agc de 


29 ans, le 23 fructidor an II, dans sa maison de 


la rue de la Celle ( i). 

Les calamités, qu’il appelait sur la Ictc des 
autres, s’étaient emparées — comme de inysLc- 
rieuscs rançons — de son propre foyer. 

Le Icndoriiain me inc de sa mort, le dimanche, 
à onze heures du matin, un enfant de onze mois, 
son fils, Louis-Camille Mathieu, s’éteignait à son 
tour. 


Snr les registres de l’état civil, les acl.cs mor¬ 
tuaires du père et du üls ne sont séparés que par 
la mention d’au seul autre décès. Y eut-il une 
bonne et louangeahlc action dans la vie de Da- 


(i) Refjislre des décès de l^an II. 
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vancens ? Peul-clrc. On a prétendu qu’en sa 
(jualité d’ingénieur il avait sauve de la destruc¬ 
tion notre caUiéilralc ( i). On a dit qu’il avait arra- 
ctic au supplice, i’un do ses anciens ouvriers, le 


jnai'l)ricr Martin, qui, avec sa femme, marchait 
à l’écliafaud. 


Son nom exécrable restait encore béni, il v a 

^ -li 

(|uehpies années, par cette famille dont la plume 
de M. le chanoine Rosière a conservé la tradi¬ 


tion (2 ). 

Nous n’avons pas trouvé, pour notre part,confir¬ 
mation de ces faits,bien que la véracité du second 
soit indiscutable. 


Piorry, le prêtre, l’ancien chanoine de Nolrc- 
Dainc, Pi 11 Iras de Sainle-Kadcgonde, était tout 
autre ( 3 ). 'l'iilbaudeau a dit de iui« qu’il se caebait 


dans la |)lus profonde obscni’ilé cl (pi’il envelop- 
|)aiL sa férocité sous le masque de riiypocrisic ». 


C’est la raisou, sans doute, [)Oiir laquelle celle 
pbysiononiie cruelle n’a conservé ni profil, ni 
relier dans notre histoire locale. 


.Vdminislrateur <lu déparlenient, nous savons 
qu’il exerçait une surveillance active sur les 
nieinhres tlii comité révohiUonnairc eux-mêmes, 
allant jusqu’à les mctiaccr, à roccasion, de les 


(i) Matiiiscrils Inrdiis, uic Cocus\c. 

(3) lielitjieu.S'e de !‘oiHers, !i“ tin i5 scptf'inbro 

i «89. 


(3) llisloit'e du Terrorisme, p. 413 cL autres, 
Udion du déparlctnenl de (a \ ienue. 'riiinAUiJEAi;. 


La /l'éco- 
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faire enferrnor, aux dires de Robert et, de Vau 


gelade. 


« C’était, déposera ce dernier, « la verge de la 
Société on il faisait trembler tons ses collè¬ 


gues » 


Piorry, qui sc scnlaît fort de la délégation de 
son cousin le conventionnel, fut, de tous, l’oj)- 
presseur le plus redouté. 

fl ii’tiésitait pas à obtenir, par rintimidation 
et la violence, les signatures qui lui étaient 
necessaires pour perdre ses victimes. Un jour, il 
vint meme au théâtre, où se trouvait Gervais, le 
secrétaire de la mairie, lui arracher une dénon¬ 
ciation contre lîarret, Lomdé, Thoroau et le 
médecin Pradin : « Fais cette déclaration, lui 
dit-il, ou crains la vengeance nationale ». 

Paul Maltcstc, lui, ivesl (pi'nn comparse, mais 
SC croit un personnage tout i)nissaiif, à ce point 
qu’il n’hésite pas à déj>oiii!ler « sans y être aulo- 
risé par aucune loi, les détenus auxtpicls il a 
enlevé For, l’argent elles assignats », ainsi f|u'cn 
témoigne la fiche do sa détention, 

Sans-culolte empressé, on le voit, à chaque 
séance du comité révolutionnaire, ['aii'C lionne 
garde, u la porte, pour cm^ièciier de sortir ceux 
qui liésiteraieidà mettre leur signature au bas de 
nouvelles dénonciations ; d’autres fois, il inter¬ 
rompt brusquement ceux qui veulent avec Maury, 
décharger Gliauvcau père on quelqu’untre in¬ 
culpé. 

La Révolulioii Pciirichil, Fournisseur des ad¬ 
ministrations, il achète, en germinal, le château 
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ot la terre de Jiérnges pour /(2,o^/5 livres. Lie 
criiiUrnité avec le coiiventionncl Plorry, il 
reçoit de ce dernier, quand i’Iieurc de la reddi¬ 
tion des comptes est vciiiie, une lettre qui fait 
écho à ses propres angoisses. 


r Tu frcniiriiis.. jusque dans îa moelle des os, y est-il dit, 
si lu savais ce qu’on m'a fait supporter depuis un mois, 
(depuis la révolulion du g thermidor). Adieu, mon ami, la 
pimne me tombe des mains ». 

r. F. PjORItY, 


Maltcste appartenait au clan de ces clabau- 
denrs qui péroraient bcaucou[), pour stimuler le 
courage des autres, mais ne prôcbaieiit jamais 
d’exern pie. 

Obligé de partir, apres la levée en masse, il 
n'est pas rendu à Ttioiiars qu’il supplie Planicr 
de le faire revenir. 


Le commissaire national Barbot Saint-Paul ( i). 


n’élail point, lui, un orateur de club. Outre que sa 
voix était trop faible, pour dominer le Imnultc 


de ces bruYantes assemblées, il se ré.scrvaiL les 
licsogncs d’instruction et meme de basse police. 


C’est à ce jacobin, que scs contemporains 
appellent « un rien qui vaille (2) ». « un mauvais 
sujet » que sont attribuées les besognes difficilos. 
Ingrand lui conlie l’interi'ogatoirc des patriotes 
qu'il veul perdre. 


Manquerions-jious 


il l’imparlialité 


t|iie nous 


(i) Art l{érolution du depurletnenl de In Vienne, p, 80, 
(3) Ides Souvenirs. Tiiibaldk.w. 
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nous sommes promise,eii nous demandant, après 
avoir ébauché celte esquisse de quelques-uns de 
nos maîtres — nous réservant de portraicturér 
ailleurs les autres, qui ne dépareront pas la gale¬ 
rie— s’il y avait un seul honnele homme parmi 
ces débauchés, ces lâches et ces.... prévarica¬ 
teurs? Sans parler même des crimes de sang dont 
ils ont les mains rougies. mais auxquels on pour¬ 
rait chercher quelque excuse dans rexaltation du 
moment. 

Les révolutionnaires honnêtes — il y en a — 

mais il faut les chercher ailleurs, du coté de ceux 

* 

qui furent, malgré leurs fautes, souvent impar¬ 
donnables, les suspectés et les victimes de la 
Terreur. 


La vertu s’était, sans doute, réfugiée dans Lame 
des soldats qui inscrivaient, à la frontière, des 
noms glorieux sur nos drapeaux : elle ne fut 
point l’apanage des généraux de club qui pas¬ 
sèrent à Poitiers et y exercèrent parfois quelque 
inliuence. 

La moralité d’un Westermann ( i ), le boucher de 
la Vendée, dont les troupes causèrent plutôt des 
scandales dans notre cité et faillirent septembri- 
ser ses prisons— bien que, plus tard, on leur ait 
reproché de ne s'être pas montrées assez ardem¬ 
ment révolutionnaires —■ ne valait guère mieux 
que celle des Davancens et des Bernazais, si lui. 
au moins, était brave jusqu'à l’intrépidité. 


(i) Les /îeprésenM/Us «a mission. Wallon, T. III, p. iS. 
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l>uleri.re(i ),fjiii séjoiiniera cgaleinont dans nos 
mui's, en se rendant en Vendée, et plus tard, en 
conduisant une chaîne de déportés « est si nalu- 
rclloment voleur, remarque 'l'aine, qu'il vole 
alors, en clieniin, la solde de ses troupes Pour 
les mêmes motifs, il avait été d’ailleurs condamné 
aux fers pendant les guerres de rOiiest. 

D’autres généraux se iiiontreut d’une brutalité 
telle qu’ils exaspèrent littéralement ropinion 
habituée pourtant, depuis quelques mois, à tontes 
les brusqueries et les violences : Bonnairefs) insulte 
les Poitevins parce qu’ils n’ont pas d’assez visi¬ 
bles cocardes à leurs chapeaux. Dufour ( 3 ) profère 
contre eux de telles menaces que force est d’en 
recourir à la municipalité. 

L’incident dont il est ici question üxe trop bien 
la monlalité de la soldates([ue révolutionnaire, 
de passage à Poitiers, pour (juc nous négligions 
de le rapporter. 

Malgré la chaleur aceablanle du jour, un ras- 
Swemblement s’est formé, le samedi '?J\ messidor, 
vers les deux lieures et demie, sur le chemin 
neuf de la Tranchée à la Porte de Paris, vis-à-vis 
la ruelle de la Poste-aux-Chevaux. Près d’une 
voiture qu’on vient de dételer, un (juidatn, vêtu 
d’uue veste blanche et coiHe d'un bonnet de 
police, qu’on dit être le général Dufour, injurie, 


(i) onijine& de la France ilonlempuraine {La Urrolnivm) 
T. III, Taine, p. 5y(> « le plus vit, le plus brutal sacripant 
de l'armée. » 

(a) dèp., s* L. /pa, Heg. 78 . 

(3) Liasses Folke Archives mimicipaîes. 
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de la plus magistrale laçoii, les postillons qui 
tiennent chacun un cheval à la main. Il invec¬ 


tive Blanchard, Tun d’eux. « Comment, Jean 
Foutre, rFas-tu pas sorti tes chevaux, un courrier 


Fa prévenu, est-ce que tu ne devais pas les tenir 


sur la route 


J'attendais, à cause des mou¬ 


ches et de la chaleur, l’arrivée de la voiture », 
explique timidement ce dernier. 


Atais déjà notre intempérant personnage s'est 
emparé d’une fourche à trois doigts, dont il me¬ 
nace le postitlüii en lui disant qu’il est heureux 
« qu’il u’aitpas son sabre, parce qu’il n’existerait 
pas dans l’instant. » La femme dn maître de poste, 
Vigant, agrippe d’une main nerveuse la fourclie 


et de l'autre le bras du .soudard, l’hdiardie par 
cette audace, la « postillonne n lui repro¬ 
che, à son tour, de ne pas se conduire en bon 


républicain. L'agresseur 
son sabre dans la voiture 


n’y tient [)lns, il saisit 
— le sabre de la Ycn- 


déc — sacre comme un possédé, en menaçant de 
s’en servir, La foule est étnue, indignée, mais lu 
crainte des responsabilités la paralyse, elle sc 
lait ; une voix pourtant s’élève, celle d’un mem¬ 


bre du Conseil général de la Commune, le citoyen 
Jozercau. Avec fermeté, cet lioinrnc courageux 


rappelle à Dufour u cpie les voies de fait sont 
défendues, ([u’il y a des auto rites ». Jozercau sort 


sou écharpe ; une bordée d’injures lui répond. 
« La mnnicipalité est composée d’aristocrates, il 
la dénoncera à Ingrand ». — « Mon clier citoyen, 
supplie la lernme Biancliard, que dccitlétnent ce 
voyageur inquiète, ne faites point de mal à mon 
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mari ». Dufour la traiLe de g... et comme le pos¬ 
tillon, monte déjà sur le cheval de tète, se re¬ 
tourne en disant : ({ En tous cas, pas la tienne ! » 
« Tu as raison, reprend le général, parce qu’elle 
est trop laide. Marche ! tu emportes les deux 
oreilles, tu n’es pas sur de les rapporter, j’en ai 


coupé bien d’autres ». 

Pendant que la voiture part au galop de ses 
trois chevaux, on entend le général Georges- 
Joseph Dufour, commandant la Division des 


Sables qui crie en manière d’adieu : « Tout Poitiers 
est uu tas de foutus gueux et de contre-révolu¬ 


tionnaires ! » 

Tels sont les terroristes 
du règne. 


et voici l’instrument 










L’Instrument du Règne 


La (juitioline. — La place du Pilori. — On enlève la Madone. 

— Les exéculions. — Anlres sitppliees, — Le Coron Amey. 

— Le bourreau : Pierre Verdier. — Ses successeurs, — 

Invenlaire de la (juilîolme, — Rebouleur ! 

C’est à la séance du i®"* septembre lySO que le 
Docteur Guillotin fit connaître à la Constituante 
le procédé de décapitation, auquel son nom est 
resté depuis attaché dans l'histoire* 

Le médecin philanthrope présenta rinvention 
nouvelle comme un bienfait humanitaire : « Mes¬ 
sieurs, avec ma machine, déclara-t-il, en chique- 
naudantson jabot, je vous fais sauter la tète d’un 
coup d’œil, et vous ne souffrez point. » 

A celte époque, on riait beaucoup, souvent à 
contre-sens. Ceux-là mêmes parmi les députés 
qui, quatre années plus tard, devaient faire l’ex¬ 
périence personnelle « du coup d’œil » de leur col¬ 
lègue,trouvèrent son humour plaisant, ce jour-là. 

La guillotine débute assez inélégamment par 
la décollation de cinq cadavres do Bicêtre. 

Ce n'est que le 20 avril 1792 que tombe, sous 
le couperet, la tête d’un vivant, celle d’un misé¬ 
rable individu du nom de Lcllctier, reconnu cou¬ 
pable de viol (i). 


(i) Chronique de Paris du 26 avril. 
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Plusieurs semaines après, à la lumière des tor¬ 
ches, dans le décor impressionnant d'une nuit 
d’été, la guillotine révolutionnaire lait sa pre¬ 
mière victime en la personne d’un condamné du 
d'rjhunal criminel de la Seine : Collcnol d’Angre- 


mont (i). 

Sur les places publiques, on dressait la ma¬ 
chine à tuer, dont l’ombre cfl'rayante se profila, 
par toute la France, jusqu'au lendemain du 
f) Thermidor, 

bien lot, la terre ahreuvéo ne pourra boire tout 
le sang ([ue la guillotine aura versé. Il faudra, 
place Saint-Antoine, construire un aqueduc (a) où 
quatre hommes seront occupés, au moment des 
exécutions, à verser, par seaux, le sang humain, 

A Poitiers, «les terroristes avaient fait creuser 


une fosse sous réchafaud, au pied de l'arbre de la 
liberté : ses racines, disaient-ils, devaient croître 
et s’étendre dans le sang des victimes ( 3 ). » 

Mais, n’anlicipons pas. Le ü juin 17912, le mi¬ 
nistre Ciavièi'c avise le procureur syndic de la 
Vienne, (pi’en exécution de la loi du '.lô mars, il 
a fait construire, par un sieur Schmidt, des ma¬ 
chines à décapiter, pour les 83 départcnienls ; 
« col artiste » s'esl obligé à les fournir à S2/1 francs, 


chacune (h)- 

Bientôt Poitiers doit recevoir 



(ij f,o ijniUoline pendatil la Hcvoltilion, G, Liünothe, {>. 

, 3) Mémoires d'un délenit, Hioufi-’c 
(d) liisloire du Terrorisme, p. 5.1 
('1) Arcli. dép. L. ail', 17(1^ 
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Il 

ô- 


justice. Le temps passe, la machine ne vient pas ; 
un criminci, depuis quatre semaines, tarde de 
mourir. Lnlin, clic est arrivée ; le condamné, un 
assassin d’L'sson — .Tean Blondet — est exécute 


le 22 septembre, et son cor[)s <( expédié par la place 
du Pilori dit Pacte d'état-civil ii), est inliumé 
dans le cimetière de Nolre-Dame-la Grande. 


La curiosité puhlitjue paraît éveillée, à ce point, 
par Pattrait de celle sinistre nouveauté, que la 
justice s’inquiète. I.e commissaire national Itarn- 
pilion avise le Conseil municipa], à la date du 21 
que (2), « chargé de Taire exécuter demain un juge¬ 
ment de mort, il serait utile de changer Pem- 
placernent actuel destiné aux exécutions par un 
autre plus vaste w. 


Il pense que la place Saint-Nicolas où. jus<[u'à 
ce jour et depuis longtemps, opérait le bourreau, 
serait trop étroite pour Paflluence considérable 
qui se pressera, demain, autour de la guillo¬ 
tine. 


Dans sa séance du meme jour, PAsscmbléc 
municipale décide que désormais les exécutions 
auront lieu sur la place du Pilori. 

La place du Pilori, dont le nom revient si sou¬ 


vent dans l’histoire de 
alors sensiblement dans 


la Terreur, se trouvait 
Paxe de la rue Gloclic- 


Perse. 


a ( 


Embossée à une vieille façade de bois, 
Iroiteen descendant de la ville, 011 vov 


au coin 
it (( une 


(i) iiey. des décès (1793;. 

(3) des déni). 31 septembre 1793. 
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liiclic an fond de laquelle il se trouvaiL une 
statue de la Sainte Vierge, entourée de bouquets 
artificiels fanés, et de cierges aussi jaunes (jue 

brisés {i ). » Gct humble tnotmmciit avait été édifié 

% 

parles habitants du quartier, en mémoire de la 
protection miraculeuse dont ils disaient avoir été 
l’objel. La Révolution ii’épargna pas mcino cet 
ex-voto ; le Conseil Municipal anirma, cautclcu- 
sementj sou respect pour la dévotion populaire 
et déclara que s’il avait décidé de traiisporler à 
l’église Sl'IUIaire la statue de ta Vierge, c’est 
« qu'elle se trouvait dans un mur, près de la 
porte d'uii cabaret» et qu'au lieu de faire « l'olijet 
de la vénération ». elle devenait « un motif de 


scandale ». 


Servant, qui cumulait les fonctions d'arclii- 
Icctc et de conseiller municipal, fut chargé de 
faire enlever la grotte dans laquelle la statue était 
placée. La Madone de nos pères ne sera pas témoin 
des abominations que se préparent à commettre 
ceux qui feignent, les bonnes i'imes ! de redouter 
pour elle d'autres scandales. 

C’est là que vont tomber plus de oo têtes inno¬ 
centes. Entre ces murailles dont certaines roriion- 


lent à rauUqiiilé romaine, retentiront, comme 
autrefois dans le cirque, le dernier ap[)el des vic¬ 
times, le cri aigu, strident, prolongé, épouvan¬ 
table de Mme du Rclail, dont résonnaient encore, 


(i) Vieux souvenirs 
Liiauî, p. 12 1. 


lie l’oiliers avnul 1789 ^ Lx Jubor- 
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5 o ans pîns tard, les oreilles qui l’avaient cn- 
Icndu (i). 

Ce sol sera détrempe par le sang le pins noble 
et le plus généreux : celui d’une Françoise du 
Cliilleau ou d’une Marie Clicmincau : les trico- 

r 

leuses et ceux qui veulent du bonheur y trempe¬ 
ront leurs haillons. 

Bonnet rouge en tele, pique à la main, stupre 
aux lèvres, nos bourgeois .lacobins accourront en 
liesse sur la pince de la liéi'otulion, assister à 
raflVioIant speclacio d’ai'istocratcs r[ui « lucUont 
le nez ù la petite fcnctrc » ou « siUîcnt à la 
linotte. » Et pendant que les ci-devant, les fana¬ 
tisés et autres « grolles » « élernucront dams le 
sac » et que leurs tètes, auréolées d’àge ou de 
jeunesse, rouleront dans « le panier national », 
on dansera la Cannngftole, on chantera le « Ça 
ira », en sautant, comme il cou vient, d’un sahot 
sur l'autre et en ha fiant rrénctiquomcntdes mains 
à haulenr du visage (a). 

De là s’échapperont combien de larmes furtives 
et silencieuses ([ui auraient mérité dix fois la mort 
si les bouiTeaux les eussent vues couler? 

Les exéeuiions avaient lieu le Jour mètne de la 
condamualion, au plus lai’d le Icudemaiu, Dès la 
veille, les fers élaient mis à la victime. Quand 
ou entendait les tamijours «[ui parlaient de la 
caserne Ste Catliorine pour aller chercher les 
condamnés à la Visitation, chacun avait l’arigois- 



.l/a/ïi<scri/.î iiuklils, ui': Couhsac. 

Méinoirea inédili;. Abbé p. .■'too. 
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santé pensée que demain arriverait son tour (i). 

La popuiacc se précipitait derrière le tom¬ 
bereau, 011 debout se tenaient les malheureux 
qu'escortait le lieutenant de maréchaussée delà 
Salle avec un piquet de la garde nationale, des 
gendarmes à pied et à cheval (a)* 

Ici, les victimes seront des vieillards, des ado¬ 
lescents, des femmes. Les tribunaux révolution¬ 
naires condamneront des animaux, comme le 
chien de M. de St-Prix. Pour les atteindre par 
delà la vie, on guillotinera jusqu'à des morts. 
Mais la célèbre et expéditive tueuse opère trop 
lentement encore. Voici qu’à bordeaux,on en ima¬ 
gine une autre avant trois lunettes cl décollant 
& * 

par conséquent trois tetes à la fois 

La guillotine, toutefois, fait peu de cadavres, 
relativement au nombre global des victimes de 
la Révolution : trente mille sur un million, pas 
davantage ( 3 ). 

En Vendée, on tue. à Nantes, on noie,on égorge 
ailleurs, parfois meme brûle-t-on vivantes des 
femmes, dons des fours à pain, comme à Chu- 
lillon, où la veuve Pacaud périt dans ce supplice 
atroce avec ses quatre petits. A Monlourney cL 
aux Epesscs « le général Amey fait allumer dc.s 


(i) Maimserils inéiüls. lÆ Gouusac, 

(;*) — — 

(3) ChilTro iiKlKpié par la plupart dosaïUctirs et nolam- 
ment par l'rndhoimm' »*i1é dans Prisons tics Sohics.pov 

Uellno. 
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fours et lorsqu’ils sont bien 


cliaulles » il « y Jette 


les femmes et les enfants (i). « 

Faut-il dii-e, à moins que ce ne soit pour en 
appeler à une justice qui n'est plus celle dos 
hommes, que cet'lléliogabale mourut entoure 
d’honneurs et baron de l’Kmpire ! (2). 



revenons à Poitiers. Nous 


retrouvons 


la guillotine, elle arrive de Ci vray, où une femme, 
condamnée de droit commun, vient d’clrc, à son 


tour, exécutée. 


Si ces détails vous intéressent, apprenez <[ue 
le Mémoire du charpentier, qui lit réchafaud, 
s’élève à 007 livres 12 sols et que le Ijourreau se 
nomme Pierre Verdier. 


Voilà trente années qu’il exerce à Poitiers ses 
redoutables fonctions. A sa potence, il a pendu 
plus d’un brigand de grands chemins, et bien 
qu’il soit un honiicle homme, au cœur plutôt 
compatissant il est, sans doute, la terreur de 
son voisinage, et l’on désigne sons le nom de 
rue du bourreau ( 3 ), l’impasse ou la venelle qu’il 
habite. 


Autrefois, avant 1770, époque où le droit de 
havage fut supprimé en Poitou, il prélevait une 
poignée « de tout ce qui se vendait au marché n. 


il) liapporls de Morel et Cnrpenly à la Convention (.') ger¬ 
minal an II) cité par Bniii, Journal d’an ISounieoh île I^arin, 
T. V..p. 2OO. 

(3) Dictionnaire de la Itévolnthn et de l’Dinpire, tloclcur 

Un BI MÎT, 

( 3 ) Arc/i. dé/j., s‘ Iv. /i 55 . 9 ventôse. 
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Depuis, la Convcnlioii avait lixé ses appoinle- 
mciils, coiumc cinq des autres exécuteurs dépar¬ 
tementaux, au trailomejil lixe de a/too livres ; les 
bourreaux de Louduu et de Civray — dont l’ac¬ 
tivité était exclusivement honoraire — émar¬ 
geaient pour rooo et Soo l'rancs (i). 

C’est avec une sérénité, au moins apparente, 
que ce lonclionnairc accompli tranche les tetes. 
Ne faut-il pas ([u’il obéisse, de peur(|ue le cou¬ 
peret s’abatte sur la sienne? 

Pour lui rendre justice, nous devons constater 
pourtant son émoi à rexécution de Cuirblanc et 
Fontmervault, le X'endredi-Saint, 29 mars 1793. 
Alin de le décider à accomplir sa latale besogne, 
surtout à pareil jour, il ne fallut rien moins que 
la colère et les menaces dè Piorry lui-metne (2). 
Nous n’entendrons plus parler de notre person¬ 
nage qu’au moment où les détrousseurs rapaces 
des cadavres s’aviseront de le soiqjçonner. 

Le 00 germinal an II to), il comparait devant le 
Comité de surveillance et déclare qu’il n'a trouvé 
jusqu’à présent, sur le deruier prélre guillotiné, 
qu’un assignat, et un cercle en or u dans le doigt 
de la Dame du Rclail ». Il avait pourtant recueilli 
le cruciüx d’uue sainte religieuse dont plus tard 
il suppliait ingénument le frère, l’abbé IJabin, 


(i) ,lrc/i. dép., 2ilj, NUL 

(j) Ilisloire du Tei'i'urisinc dans le dt^iiorlement de la 

Vienne, p. 3 . 

( 3 ) Arcli. dèp., s* L. /jG 5 . Upg. 81. 
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tracccptof riioinmago, en rcparation de la mort 
qu’il avait doiiiiéc. 

En Tan V, Verdier est vieux ; it a la pierre ; la 
dernière execution qu’il a laite « l’a licaiiconp 
fatigue; il a souffert pendant trois jours et craint 
pour une Iiernie ; aussi se décidc-t-il à résigner 
les fonctions qu’il occupait depuis si longtemps. 
Ln certain Dollé, (pii vient lio i’t)ise, lui suc¬ 
cède ( r). 

lieaucoup plus tard, nous culcndrous parler 
de la guillotine et des bouri’eanx (a) ' des scconrs 
seront accordés à la famille de .losepli-Martin 
liéguet, en son vivant cxécutenr des o.rrcts cri- 
ininels. Avec le sieur lierthelol, la profession sc 
continue encore dans la famille. !)ans une lettre 
à ia municipalité, ce dernier nous apprend que 
les bois du petit et du grand échafaud, qui 
autrefois, étaient enfermés dans la tour de la 
(ïi’ossc Horloge, [)uis dans les greniers de la 
Visitation, et dehors, étant devenus inserviables, 
il a fallu refaire le matériel (pii se trouve aujour¬ 
d’hui dans une grange dont il a la clé. Entre 
temps, on nous dit (|u‘il mam[ue v un billot avec 
scs accessoires, un couperet servant à rexécotion 
d’un parricide, plus un réchaud, une pelle et un 
soufllctii, mais que « les fers à marquer sont en 
bon état ». 

Qu’était devenu Pierre Verdier dans sa retraite? 


(i) Arch. dép. L. aiLî. i7ti3, an, Vlll. 
h) Arch. tnun. triasse P. /127. 
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^ous avons eu la curiosité de nous le deman¬ 
der (i). 

La vie des hommes est faite de contrastes 
inexplicables et prodigieux. Celui qui, pendant 
le tiers d’un siècle, étranglait les condamnes ou 
leur coupait la tête, avait utilisé les leçons d’a¬ 
natomie de son long commerce avec le corps 
humain et s'était, avec sa femme et sa fille, 
établi rebouleur. 


(i) iii>iiin>icrih*s de M. in-: Couhsac ipie nous a fort 

obligcainmenl coinitniiiiriuécs ^t. ue ISlujx. 
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Noire ».— Le Manteau blanc et la culotte de velours, — t,e 
Coinité de surveiUanec et révolutionnaire ; son rôle. — La 
bouche de fer. — Conflit entre la municipalité et le Comitéf. 
— (fielques arrestâtioiïs, — Jiarboi interrofie le curé île 
Chéneché. — Une arrestation chez Madame Aymcr. — 7o(f/ 
le monde en prison. — Le iloinité travaille. — Le Président 
Uurbier et sa fainilte sauvés par J.aurence du Mail. —- 
Arrcstalion des neuf La Messelière, de Madame de Tudert 
et de ses fdles. — Les entrepreneurs de Poitiers « la Imrre 
de la Société .— Tatdeaux des prisonniers. — Les membres 
du Comité, leur arrestation, la séance du 17 fruelnhr. — 
Dissolution et rcnourellonenl. 


Le vendredi i ‘6 sepleinbrc, tout le personnel 
des Trois-Piliers est en mouvement. Deux per¬ 
sonnages importants, les représentants cii mis¬ 
sion Glioudieu et Richard,qui arrivent do Tours, 
reçoivent, en rneme temps que les salarnalcchs do 


sans-culottes craiiilils ou ambitieux, les déimn- 


ciatiûiis quulsicur apportent contre les l’onctiori- 
naires publics. Nous reconnaissons Antoine Thi- 

baudeau, les e.x-prètres Planicr, Giraud cl plu¬ 
sieurs autres (i). 


(i) Mes Souvenirs sur les principaux événements île ta 
Itcvolution, TmBAUUH.vu, p. iiG. 








LA TEKIŒÜR A POITIERS 



Un événement s'annonce. Le Comité révolu¬ 
tionnaire de Poitiers vient au monde ; Ciioudieii 
et Pichard en seront les pères, Tliibaudeau et 
Planier, qui prendront la présidence, les parrains; 
Lecarlier, Parbot, Ilindré, Malteste, Bobin, les 
membres ; Davanceiis, le secrétaire. 

Sur les murs de la ville, on lit, dès le lende¬ 
main, un arrêté qui engage les patriotes a dé¬ 
noncer les ennemis de la liberté (i). 

Un décret du 21 mars a institué, dans chaque 
commune et chatiue section, un Comité de sur¬ 
veillance et révolutionnaire, composé de douze 
membres, Cesontees comités, qui bientôt devien¬ 
dront toiit-pnissants par la loi des suspects, dont 
les représentants en mission couvrent la brance 
et qu’ils vieiiiient d’instituer à Tours et a Poitiers. 

Leur besogne est écrasante, et terrible de res- 
pionsabilité. Aux lermcs de l’article 111 , ils sont 
chargés de dresser, cliacuii dans leur arrondisse¬ 
ment, la liste des gens suspects, de décerner 
contre eux des maiulals d’arrêt, de lairc ap[)o.ser 
les scellés sur les papiers, l’ous les pouvoirs sont 
réunis entre leurs mains, il n est pas d audace 

qu’ils ne soient en droit d’avoir. 

Jamais filet n’avait etc mieux tendu. Ccitcs, 
toutes les sociétés prévues par la loi ne lurent 
pas instituées, mais les vingt mille comités <2) 
répartis sur le territoire de la Xatiou qui lonction- 


( 1 ) Mes Souvenirs sur les principaïur événemenls <le In 

/téi'ofut/üfi, Tmu.vLUKAL*, i>. I lO 

(a) Essui sur les enuses el les ej]cls de lu IlevoUdion en 
France, Be-VUlilü, T. V. p. attS. 
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liaient, en même temps, snITisaienl à jelerrépou- 
vanle dans le pays et à comprimer son cœnr au 
point d’en suspendre la vie. 

Les comités de surveillance pourront reven¬ 
diquer, à leur compte, un très grand nom lire 
des 4oo.ooo prisonniers (r) qui encombreront les 
prisons de la llépnblique aux premiers jours de 
Thermidor. 


La Délation, « la plus importante de tontes 
les vertus nouvelles comme avait dit lui-même 
Mirabeau, a des oreilles à toutes les portes, des 
intelligences jusque dans rintimité des foyers. 

Voilà ce qu’est devenue cette Lrance où la 
douceur de vivre était si grande, les vertus de 
sociabilité proverbiales, la loyauté légendaire. 

La délation ne sera plus seulement conseillée, 
elle deviendra bientôt obligatoire et tout citoyeu 
sera tenu « de dénoncer, arrêter, ou faire arrêter »> 
les émigrés, les prêtres et tons autres suspects 
qui tombent sous le coup des lois révolution¬ 
naires. 


Ceux qui ne les auront pas livrés seront regar¬ 
dés « comme traîtres » et punis de six années de 
fer,s’ils les ont recelés. 

Mais comme la vertu no porte pas toujours en 
elle-même sa récompense, les lois de février ont 
décidé qu’une indemnité <lc cent francs serait 
payée « à quiconque arrêtera ou fera arrêler un 


(i) Eüsai sni' les couses ej. les ejfefs de In HèvoUdioit en 
France, Beauueu, T, V. p. p.83. 





40 


LA TEllIlELU A POITIEUS 


émigré ou nu prêtre sujet à, la déportation (i) ». 
Pour que nul n’en ignore, Piikasc est lu et publié 
aux proues des paroisses. 

f>es citoyens qui pouvaient indiquer les ca- 
clicUes faites, par les cy-devant, dans les caves, 
les jardins les maisons de campagne, recevaient, 
ou tout au moins devaient recevoir, le vingtième 
de la valeur des objets trouvés. 

Les membres du Comité révolutionnaire ne 


s’étaient pas oubliés (a); ceux d’entre eux qui 
n’exerçaient pas une fonction publique, émar¬ 
geaient pour 5 livres à cliaf[ue séance (3),-—il s’en 
tenait souvent deux par jour — et l’argent mon¬ 


nayé avec lequel ne manquaient i)robablement pas 
de sc rétribuer ces citoyens représentait une vateur 
inappréciable à cette époque. 

Tliibaudcau n’avait été placé à la tête de la 
Sociclé que pour lui donner une certaine appa¬ 
rence de respectabilité ; mais, les Planicr, les 
Iio])în, les lîarbol, sous l’inspiration directe d’In- 
grand et de Piorrv, Y faisaient la loi. Dicnlut, 
ou va jouer franc jeu. Briquet devient vice-prési¬ 
dent, au lieu de Planicr, appelé an Tribunal 


criminel, et signifie à Tliibaiideau qu’il est sus¬ 
pendu de ses fonctions etiievra dès le lendemain 
SC constituer prisonnier à la maison d'Yversais. 
Et le conventionnel Thibaudeaii ? Il assiste 


(i) Papiers Piorry {Hilfliolhètpie numicipale). 

(■>) Plusieurs déuonciaLeur.s réclaineut, eu eUeL, leur uo‘. 


(■■i) 

voir au chapitre « Les Cuchellcs ». 

(3) Aveh. dèp.. s® F.. ^<>4. V- Heg. I. 
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impuissant à l’incarcération do son père et de 
son frère Aymé, rien ne résiste aux. pires ! 

Le receveur d’enregistrement Clicnevière, de 
fin nivôse ù germinal, après lui Bernazais sont 
nommés successivement présidents du Comité 
révolutionnaire. 

Il y a des liommes en lesquels s’incarnent 
mieux qu’en tous autres la fonction qu’ils occu¬ 
pent, le rôle qu’ils remplissent. Gliencvièrc en fut 
le type (i). 11 s’identifia vraiment avec le Comité 
révolutionnaire; cet liomme représentait à la fois, 
à un degré supérieur, l’égoïsme, la violence, ren- 
vie, le vice et le voL II était le symbole agissant 

L O 

de la délation et aussi de la dilapidation. 

Souverain maître de ce Comité sanguinaire, 
sur la porte duquel seront bientôt inscrits ces 
mots épouvantables : «Défense dcs’inlércsserpour 
les détenus, à peine d’etre déclarés suspects »(^), 
il était imprégné de l’esprit des Robespierre et 
traquait partout « les apiloycurs d. 

Nous le verrons plus lard, procédant au “ ra- 
piolage ” des prclres qui traversent Poitiers et 
gagnent Rochefort, a destination de l’exil. 

Nous assisterons aux « scènes d’iiorrcur », 
comme on les ajustcincnt qualifiées,qu'il dirigera 
lui-meme ; nous le verrons insulter des lèvres 


(i) llisloire du Terrorisme, p. 5b Chenevière disait que 
« Ions CCS messieurs f/ai üvûienl de Inforliuie et ifes talents 
devaient être Quillolinés et qu'il Jidlail réduire le nombre des 
habiianls à 8 Ddliions ». 

(a) Histoire du Terrorisme, p. /| 2 . 
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ceux qnc scs mains cupides (lc]) 0 uillciil sans 
pudeur. 

Et puisque nous avons fait de ce citoyen Tin- 
carnation du coinitc de surveillance révolution¬ 
naire qui courba sous son joug lyrannique la 
population de Poitiers pendant dix-huit mois, 
longs comme un siècle, il ne sera pas sans inté¬ 
rêt de remuer un peu de sa vie. 

Vers la fin de germinal, Cliateau, rancicn 


avoué, avaitréuni cliez lui quelques amis à dîner: 
Dencsle, Orillard, Guignard, administrateurs du 
district, avec Clicncvicre (i). 

Nous igtiorons tout du menu, mais nous suppo¬ 
sons volontiers que, malgré l’extrcmc rareté et le 
liant prix des provisions de bouche, il fut copieux 
et succulent, digne en tous points delà table d’un 
procédurier. 

La maîtresse de maison, au lieu et place du son 
d'égalité,avait fait la surprise d’ofiVir uses invités 
d’un pain de farine blanche qu’en sa qualité de 
nourrice elle avait pu se procurer. Mais elle avait 
compté sans son hôte, le stoïque et incorrupti¬ 
ble Cbenevière qui bientôt s'emporta, dit « qu’il 
fallait cacher ce pain, qu'il ne le vît plus et 
qu'il dénoncerait le premier qui y loucherait.» 

La gaieté perdit ses droits, les convives inter¬ 
dits se regardèrent d'abord et fixèrent ensuite,sans 
mot dire, le plat qu’ils avaient devant eux. 

Mlaiont-ils laisser tomber do leurs mains 
le morceau de pain dépi rompu, pour céder au 


ri) Arch. dép. L. 
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caprice de cet odieux commensal, ou bien le' bra- 
vcraicnt-ils en face ? 


Seul de tous, Orillard osa continuer de mander 

O 

pendant qu’on ramassait à la bute les autres mor¬ 
ceaux qui avaient été servis. La conversation 
reprit cependant peu à peu ; on hasarda même 
quelques mots sur la rigueur d’arretés pris récem¬ 
ment. Le chamjiion de la 'l’erreur intervint à 
nouveau : (unis^ce sotil des lois de miel,dit.-il\ 

elles ne sonl rien en comparaison de celles qui pnral- 
Ironl. fl y a 2 4 millions dltomnies dans lu Répu- 
'qae, 

nous glaça d’effroi, ajoutait plus tard à l’enquete 
Lun des, dîneurs. Comme bien on pense, chacun 
se retira sitôt que le repas fut fini. 

Et voilà comment à Poitiers, avec Chenevière 
comme convive, on dinail, en ville, sous la Ter¬ 
reur I 



y en a assez de 8 tnillions. » Ce langage 


Suivons ailleurs ce Jacobin, qui se donne 
l’allure d’un Spartiate. 

Les anguilles de Montmorillon ne sont pas les 
seules à avoir la vogue en ce temps-là; les mate¬ 
lotes qui mijotent sur le potager de la Hibaudeau, 
l'aubergiste de la Tête-Noire, ont un fumet à 
nul autre pareil. Chenevière vient à Lauberge 
réclamer des anguilles, n’y en eut-il plus une dans 
la Boivre et le Clain. (i) La citoyenne Bibaudeau 
finit par avouer (ju’elle en garde deux pour les 
pensionnaires de son iiôlellerie. Chenevière lui 



( i) Arck, dép., L. /162. 
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ordonne de s’en dessaisir, « sons peine qu’elle ne 
couchera pas ce soir dans son Ut. » 

Notre potentat entend satisfaire tous ses capri¬ 
ces. Il a trouvé chez le banquier de Lagrange, 
dont la tcle vient de loinher sur réchafaud, une 
garde-robe richement meublée, un manteau de 
drap blanc superbe lui plaît particulièrement. 11 
s’en sert, avoue-t-il, « pour ses commissions de 
Montreuil. » (i) 

Chenevière commande à Jahan, legeoUerdo la 
Trinité, de lui faire une culotte dans une chasuble 
de velours ( 2 ), ainsi qn’cn témoigne ce dernier. 
Quelle satisfaction pour lui de profaner et de 
sonilter, en même temps, les ornements sacrés 
des autels P Pour les mêmes raisons sans doute, 


le pitre Uobin se couvrira de dalmaliques (3), aux 

h 

fêtes républicaines, et le comité, à la date du 2 O 
prairial, prêtera un habillement de capucin au 

directeur de ta Comédie (4). 

Le comité de surveillance s’occupe de tout, 
dirige tout. Il reçoit les dénonciations dans la 
boîte — la bouche de fer — qu’il a placée a la 


porte de ses séances. Il lit les lettres des citoyens 
libres ou prisonniers, il arrête les listes de ceux 
qui seront détenus ; il dirige lui-même les visites 
domiciliaires, il instruit les procès des suspects; 


(i) . 4 rch. dép., s* L 465. V, Reg. 81 . 

( 3 ) Proces-verbal des séances de la Société Populaire, pp. 


9 'i 96- 

(3) Mes Souvenirs de Ut h'évohilion. 
Manuscrits inédils i>e Cocusac. 


TniBAUliEVU, p. 253 et 


(4) Areti, dép. s® L. 


465, \. Rcg. 81 (3O prairial). 
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ordonne leur incarcération ou leur mise en liberté 
provisoire ; il pose les scellés sur les immeubles 
confisqués, nomme des gardiataîres, surveille les 
prisons : en un mot, il gouverne révolntionnai- 
rement. jVdminislraleurs du département,district, 
conseil général do la Commune,tribunal criminel, 
tout plie sous sa loi. 

Parfois on devine pourtant de la part de la 
municipalité combien pèse, sur clic, le senti¬ 
ment de cette odieuse servitude. Dès le lo a vril, le 
Comité parle en maître (t) et « considérant qu’il 
est absolument nécessaire que lui seul fasse les 
listes des citoyens qui se Ironvont en état d’étre 
arretés » et qu’il soit défendu à toutes « autres 
personnes de s’immiscer dans des fonctions aussi 
importantes», il décide,séance tenante, l’arrcsta* 
lion de « Marquet père, ci-devant receveur de 
l’ordre de Malllie, Housseau, médecin, la demoi¬ 
selle de la Choltière, Dclaagc, Iingère rue de la 
'Iraverse, Diottc(il s’agit de Guyot) receveur des 
Décimes, la Dite Labroiic, du Gcrvis-Ycrl, la fille 
.lulardaînée,la .lourde aînée,près St-Antoine »,elc. 

Un membre du comité lilâme un geôlier d’avoir 
remis entre les mains de la municipalité une 
lettre surprise dans une pelote de ül. Quand 
Glienevicre avec ses collègues Lelèbrcet le gref¬ 
fier Bonrdier rencontrent à la Visitation les 
citoyens Brocquereau Vivonne, Dumas et Maury, 
de la municipalité, qui procèdent a l’installalion 
des nouveaux concierges, il les convie bien, il est 


(i) Arch dép, s' L. 4 G 5 , V. Reg. Si. date lo avril. 
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vrai, d’assister à la visite qu’ils sont à même de 


faire, mais ces derniers, se tenant sur la réserve, 
ne prennent aucune part aux opérations dont ils 
ne seront que les témoins désintéressés (i). 


Concurremment avec les membres de la muni¬ 


cipalité, ceux du comité inspectent les prisons ; 
c’est ainsi 'que le 5 ventôse Duperret et liritpiet 
sont désignés pour cet office. ( 2 ) 

Ils mènentde front l’instruction judiciaire avec 
les besognesde basse police.fiobin interroge aux 
Pénitentes la demoiselle GauHreau et Barbot, le 
prêtre Simonin Antoine Gallier, au Petit-Sémi¬ 
naire (3). « Pourquoi, demande ■Pii à ce dernier, 
n’avez-vous pas prêté le serinent que la loi exige 
de vous en qualité de curé? 

— Parce que je ne l’ai pas jugé à propos,répond 
le prêtre. Barbot insiste ; il entend connaître « le 
motif « pOLirquoy et le somme de le lui dire ; et 
Paccusé de répondre simplement a que le serment 
était contre sa conscience, n 

« Pourquoi, poursuit l’enquêteur, avez-vous 
pris, au courant de l’interrogatoire,les qualités de 
curé de Gbcneclié, tandis que vous avez un suc¬ 
cesseur ? » Le confesseur de la foi ignore 
l'intrus, a C’est que je reste loujours curé delà 
paroisse. » Et de celte qualité, il fait suivre son 
nom au bas du procès-verbal. 

De juge, notre sans-culotte se transforme en 


( 1 ) heg. des iJÎd. man. juin [79'0. 

(a) Arch. dép is* L. -Ui 5 , v. Reg. 81 , date 3 ventôse. 
(3) /Irelt. dép. L, 4 l)o. 
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argousin.On asignalé,au Comité,la présence d'un 
etranger dans la maison de Madame Aymer (i), 
rue des Hautes-Treilles. Barbot s’v rend en toute 
hâte.Pendant qu’un factionnaire se poste du côté 
des jardins, il frappe à la porte et demande s’il 
n'y a pas quelqu'un de caché. Le commissaire 
n’a pas pénétré dans l’immeuble qu’un homme 
vient de s’enfuir par une fenêtre. Madame Aymer, 
sa fille Henriette, le domestique, la femme-de- 
chambre paraissent successivement devant le 
méfiant policier. Personne n’est caché ici. — 
Ou’est-ce donc que ce plat à barbe et ce gilet ? 
L’explication devient difficile, extrêmement péni¬ 
ble même, quand tout à l’heure, on découvre, 
dans un réduit, celui qu’on cherchait. Madame 
Aymer déclare ne pas connaître cet individu, 
ignorer comment il se trouve chez elle et d'où 
il vient. L’iiomme, lui, prétend s’être réfugié à 
tout hasard dans la maison ; il est un compa¬ 
gnon menuisier sans travail. 

Barbot, qui devine la supercherie, demande 
chez quel patron il était embauché. L’inconnu se 
trouble. « Allons, montre tes mains, dit, en 
manière de conclusion, le commissaire. Elles 
sont trop blanches pour être celles d’un travail¬ 
leur. 

Alaîtres et domestiques sont tour à tour pressés 
de questions, Marie Ghampagny, la femme de 
chambre, défend pied à pied sa maîtresse, mais 
le domestique avoue et bientôt l’inculpé lui- 


{%) Aroh. dêp, L. 458. 
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môme. Il so nomme Jean Garreau, est pretre, 
exerce le ministère dans une paroisse des envi¬ 
rons de St-Maixentoù Mme Aymer possède des 
domaines. 

Quel superbe coup de lilct ! 

Le premier jour de la première décade do Taull 
marcjuait un succès mémorable à Faclif de 
Barbol, et le comité révolutionnaire fut en liesse. 


Aux abords du collège, où siège notre Comité, 
la foule s’agite et entoure les diseurs de nouvel¬ 
les. Au sein meme de la Société, tout le monde 
est à la besogne, depuis les personnages d'im¬ 
portance jusqu’aux simples gagistes : Gaspard 
Gazean. le garçon commissionnaire, et son cama¬ 
rade Pierre Gaucher sout sur les dents. 


Se reconnaître à travers 


les dilïérentos adres¬ 


ses et les alibis donnés par les suspects, afin 
d’échapper plus facilement aux réquisitions, 
n’csl point une tûclie facile. 11 faut aussi, comme 
la Convention l’a décrété, à la date du la sep¬ 


tembre, établir ia liste des citoyens qui se trou¬ 
vent dans les armées et rédiger un grand nombre 
d’ordres dans le genre de celui-ci : (i) 

fc Le Comité hislruit que Je nommé Desonnîère, père, 
mère et fille sont dans la loi du 17 seiilcmbrc, leur écrit 
pour qu’ils aient à se rendre à la maison d’arrêt dite de 
î’Evêclié, à moins qu'ils ne présentent au Comité un 
ccrliücal de civisme «. 


Il est impossible de reproduire ici les intermi¬ 
nables listes dressées en vue des arrestations. Il 


(i) /Irc/i. dép., L. 455 (22 nivôse, an II). 
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scniJjle que personne ii’y soit oubliéct cependant 
tels et tels, dont les senthnenls royalistes sont 


des plus connus, passent u travers les mailles de 
l’étroit filet. M. Barbier{i), par exemple, qui reçut, 


certain jour, un mandat d'amener ainsi liliellc : 

« Uiiilé, IndiviiiibUilé, E(i(tlUé, Lihei'lé ou lu Mo/'l ». 


Nous, mctnhrcs du ComUc de surveillance de Ja coin- 
iniine de Poitiers, eu vertu de l'arrêté du rcprésenlaiil du 
pcu|)lcdu aS vciitüse, mandons au sieur lîarbier, cx-i)rési- 
deut. et sa femme, de se rendre dans ia maison d’arrêt ou 


détention de rEvècbé, com[)ris dans la loi du 17 septem¬ 
bre et autre ci-dessus, mandons au gardien de ladite maison 
d’arrêt, de te recevoir, le tout eu se coiifonnant à la loi X 


de ce jour. 

A. Poitiers, le 5 germinal, l’an deuxième de la Uépu- 
bliquc française, une et indivisible. 

(Suivent les .signatures.) 

Nota. — Il est défendu de se présenter au Comité de 
surveillance sous peine d’être pris coiiimc suspect. 


Saisi d’epouvante 
M. Barbier courut 
Mail, homme paisi 


à la réception de ce pli, 
Z son parent Laurence du 
et cependant alors tout 


l>iiissant. —Demeurez chez vous, lui dit ce der¬ 
nier. je me charge de tout. 

Bientôt, en elîet, M, Laurence sonnait à la 
porte du substitut de la commune, Davanceus, 
dont le nom seul faisait trembler toute la ville. 

“ C'csl loi, interrogea-t^il, en lui présciilaril le mandat, 
qui as fait donner cet ordre ? 

— Et quand se serait moi ? 

— Tu vas le révoquer. 

— Et si je ne le révoque pas ? 

— Tu le révoqueras ! 

{Sortant an pistolet de su poche). — Signe la liberté de 


(i) Manuscrits inédits, de Cocrsac. 
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mon cousin, on Je 
arme à la main, et 
riant. 


le brûle la cervelle ; je le mets mon 
j’affirme que je t’ai trouvé te suici- 


Plns tard, comme Laurence était candidat ii 
des cliargos électives et qu’on reprochait à son 
cousin Harbier, dont les idées étaient notoire¬ 
ment opposées aux siennes, de lui donner sa 


voix. « Il m’a empêché d’avoir le cou coupé », 
s’excusait ce dernier, en traçant de la main un 
sillon évocaleur sur le bas de sa nuque. 

D'autres fois, les membres du Comité procé¬ 
daient en personne à l'arrestation des .suspects. 
Le 29 nivôse, Bourdier Mansot, Duperret faisaient 
irruption chez le Marquis de la Messelière,venant 
lui signifier, ainsi qu’à M'"'*dela Messelière(i), à 
leur fils et à leurs six filles, « le tout au nombre 


de neuf », de se rendre, accompagnés de la force 
armée, à la maison de la ci-devant Trinité. 

On arrête de même Madame de Tudert et ses 
trois filles, rue du Gervis-Vert. 

Suivant les circonstances et les époques, le 
Comité décidaiten outre des internements à domi¬ 


cile, et des pétitions de femme.s d’émigrés. Il 
enjoignait aux ci-devant religieuses, étrangères 
à la ville, d’avoir, dans un délai de beures, à 


se retirer dans leurs municipalités respectives ( 2 ). 
La même injonction était faite aux frères, sœurs, 
pères, mères et enfants d'émigrés, à l'exception 


(i) Arch.dép. L. 463 . (aa nivôse an II). 

(a) Aveh. dép, s* L. 464 , Heg. 80. ^séance du 21 sept, au 
soir). 
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(îe ceux qui étaient munis d’un certiücat de 
civisme, ou qui avaient donné des preuves d’al- 
lachement à la Révolution. 

Le Comité décidait aussi des transCcrts do pri¬ 
sonniers, autorisait quelques détenus à sortir en 
ville, sous bonne escorte, pour leurs afVaircs ou 
leur santé. 

Il permettait,par exemple, à Rose Constant, de¬ 
voir une fois par semaine sa tante, place Saint- 
llilaire, et à Marie-Radogondo Joiirde do conti¬ 
nuer ses soins à trois enfants qu’elle traitait de la 
teigne (i). 

En même temps que les suspects eux-mêmes, 
le Comité de surveillance recherebait les cachet¬ 
tes qu’ils avaient faites autour d’eux. 

Pour cette raison, il mande, le c) ventôse, à sa 
barre tous les entrepreneurs de la ville (a). 

Dupni’:s, nie cia Pclit-Scminaii’e. 

Chaules, rue des Carmélites. 

lioissoN, IHace-d’Armes. 

Seuvant, rue du Pont-foubert. 

Calant, à la Cagoulière. 

Calant Zacharie, au Grand Hallel. 

Charles aine, près SaînCCybard. 

Rivière, place Notre-Dame. 

lîÉzouETTE, rue du Souci, son père ci son fils. 

Rouin Georges, rue du bourreau. 

Roijin, rue Poire-Cuite. 

Robucuon, rue Saint-Cybard. 

Aux derniers jours de germinal, le Comité de 
Salut Public ouvre aux Sociétés populaires une 

Arcii. dép. s* L. v Reg. So (séance du a 3 sept, au 
matin. 

(2) Ardu dép. L. 4 ^ 5 , (tj ventôse). 
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aclivitc nouvelle en leur enjoignant de leiiqiltr 
avec exactitude les tableaux des prisonniers. 


« Soyez laconiques et concis, lisons-nous dans l'iiistriic- 
tion, supprimez les détails étrangers, les panégyriques, les 
apologies, mais dites ce qu’il importe à ia Hépublique de 
savoir. It importe d’énoncer d'une manière précise lesrcvc- 
nus des délcfius, afin d'établir le gage de la Hépublique. 
11 importe de désigner le nombre ties enfants, le lieu de 
résidence de leur famille, de donner la natui'c de leurs 
liaisons, alin que nul coupable n’écliappe à la justice nalio- 
naîc. II importe que les détenus n’aienl aucune connais¬ 
sance de se.s tableaux pour éviter tiue riiitriguc et rarisLo- 
cralie environnent votre religion de sollicitations, de pièges 
et de mensonges >j. 


Thibaiidcau, qui cite ce document, ajoute qu’en 
fait les détenus claicnt souvent chargés de répon¬ 
dre eux-mêmes au (picslionnaire. 

ba tyrannie du CjOmite de survei Hat ICC que 
dirige tour u tour Gbenevière, Hernazais, Massot 
cl dont font partie les citoyens Marchelet, Uobi- 
neau, bonrdier, liazîlc, Benoist, Dcncslc, Dumas, 
Ihuulry, Briquet, etc., s'exerce sans rémission 


jus(|u’à la chute de Robespierre. 

Quelques semaines plus tard, le 17 fVnclidor ( 1 ). 
le représentant du peuple Cliauvin sc rend au 
siège du Comité. L'heure de rexpialion semble 
venue. Les terroristes acculés essayent pourtant 
encore de se raidir devant les dénonciations qui 
les accablent. Bavant d'andacc, Plaider fait son 
apologie ; on lui jette u la face les têtes qu’il a 
tranchées. 

Bientôt, il est arrêté, ainsi que ïlernazais. 


( i) .lUcs Souvenirs de la liévohiliùiif p. 172. 
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Davanceos, MaltcsLej Clieiicvière, Pîorry. Les 
sceliés sont mis sur leurs papiers et ceux de la 
Société (i). 

Le 27 , le Comité de surveillance est reconstitué 
avec un personnel nouveau,mais Ingrand obtient 
ia lil)erlé de ses anciens meml)res. 

Ainsi finit cette organisation enVoyable dont 
les méfaits vont se dérouler sous nos yeux. 




(i) Mrs Souvenirs de lu Tiêvohition^ p 173 cl suiv. 
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Les Certificats de Civisme 


Le& CeriificaU de — Les suspects. — La eliasse au 

cerüjitat. — Odyssée de l'abbé Moreilel. — Suspects ceux 
(/«i ont six chemises ou qui chassent les alouettes. — Le 
ceriificttl du Président Thibaudeau. — Lue attestation eon- 
testée. .M. llémery-Montjon et la commune de Fleuré. — 
L'Anacréon de la guillotine et les suspects. — Pîanier avait 
bien compris. 

Ceux qui n'avaient pas obtenu de certificat de 
civisme couraient les plus grands risques de se 
voir inscrits sur les listes de suspects et d’ètrc 
conduits en prison. 

L’abbé Morellet— qui ifélait pourtant point 
un adversaire delà Révolution — nous raconte, 
dans ses intéressants Mémoires (i), sa chasse au 
brevet patriotique. 

De porte en porte, il se présente chez les 
membres de la Société populaire de son quartier, 
qui se le renvoient les uns aux autres. Sa pénible 
odyssée se poursuit au milieu des péripéties les 
plus invraisemblables. Il obtient enfin de s’expli¬ 
quer sur la portée morale et philosophique de 
ses œuvres, mais c’est un coiireur pour dames 
qui est chargé de rinterrogcr. 

L’encyclopédiste se soumet à ce nouvel afï'ront 


( i) Mémoires inêdiis, ^bbé Mouellet 
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et trouverait inème l'aventure plaisanlc s’il n’étail 


à ] 30 ut tic patience et de sounic. 

On lui fait subir ponrtaîit d’autres épreuves, 
justpi an jour où, de guerre lasse, il sc déclare 
vaiticu, et renonce à mettre la main sur le fameux 


papier qui fuit toujours devant lui. 

La situation ne manquait pas d’étre embarras¬ 


sante pour ceux qui n’étaient pas des Jacoj>ins 
déclarés. Ne sollicitaient-ils point de cerliOcat, 
qu’ils étaient exposés par là meme, ainsi que nous 
le raj)pelions tout à riieurc, aux dénonciations 
les plus injustifiées, eu meme temps tpi'ils se 


trouvaient immobilisés 


dans 


leurs maisons et la 


villd qu’ils habitaient. 

En demandaient-ils, qu’ils attiraient, aussitôt, 
sur leur personne, leur l'amille, leur passé, 
l’attention des Jacobins. 

On épilognait, avec malveillance et souvent 
avec perfidie, leur altitude aux grandes dates 
révolutionnaires, et certes les raisons ne man¬ 
quaient pas, depuis la loi des suspects, de leur 
refuser raltcstation demandée. 

Ceux qui inurmuretd (i ), ceux fpii s'apiloycnl sur 
le sort du peuple, ceux qui sont nmch sur les 
crimes des royalistes et des fédéralistes, ceux ([ui 
n’ont rien fait pour la Révolution, ceux qui ont 
les inuins propres ou ftlanchcs et les pieds bien 
chaussés (2), celles qui ne portent pas à leur bon- 


(i) Moniteur du }'J oelobre l/9'L Discours tic Chacmette. 
(3) Moniteur du septembre 
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net la cocarde tricolore (i) voient leurs requêtes 
rejetées pour ces seules raisons. 

Pour tomber sous le coup des memes suspi¬ 
cions, il sulfit de conserver])lus de six chemises, 
(délibération du Conseil général de la commune 
de Poitiers du 26 brumaire au II), où, si l’on est 
jeune et vigoureux, « d’aller prendre des alouettes 
dans les champs ». 

Les brevets civiques étaient, le plus souvent, 
conçus dans le genre de celui-ci,qu'obtint le pré¬ 
sident Thibaudeau : (2) 

« X .. depuis l’époque de la Révolution n’a cessé de pro¬ 
pager, avec avantage, les bons principes de remplir avec 
soin et exactitude les diiï’érentcs fondions auxcpielles le 
vœu de ses concitoyens l’avait appelé, et donne les preuves 
du plus pur civisme ». 

Mais alors meme qu’on avait en poche le par¬ 
chemin convoité, il n’était point impossible 
encore de se réveiller, quelques jours pins lard, 
eu prison ; ce qui arriva à Thibaudeau et a beau¬ 
coup d’autres avec lui. 

La municipalité révoqua d’ailleurs, en masse, 
les certificats, à la date du 22 brumaire. 

D’autres fois, clic refusa de ratifier ceux que 
des modérés et des aristocrates avaient pris la 
précaution de se faire délivrer à la campagne ; 
ainsi qu’on en peut juger par celle intéressante 
et chaleureuse supplique ( 3 ) d’une commune 


(i) Décret du 21 septembre 1703, 

( 3 ) Soiii'C/ii/'s de la Révolution^ p. i5a. 
(3)drc/i. dép. L. 356, 3o tloréal, an !I. 
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rurale en faveur d’un de ses plus nolables liabi 
tanls : 


« Les maires, officiers municipaux et les membres du 
Comité de surveillance de la commune de Fleuré, canton 
de ISouaillé, vous exposent fpi’ils avaient cru devoir accor¬ 
der un cerlilicat de civisme au citoyen Armand Hémery, 
Monijon habitant eu leur commune, ils ont appris avec 
peine <}R )' avait un cerlilicat. Cependant, nous ne devons 

pas vous laisser ignorer, citoyens administrateurs (de l’oi- 
tiers), que nous sominos décidés à raccorder, parce que 
nous avons constamment, sous nos yeux, le citoyen Jlont- 
jon, nous sommes convaincus par nous-mêmes d'un 
civisme éprouvé. IVous l'avons vu depuis l'épotpie de la 
Révolution, donner le premier l’exemple d'une en Hère 
soumission aux lois ; nous Pavons toujours vu disposé à 
voler au secours de la pairie ; nous avons été témoins que 
lors de la levée de So.ooo boinines qui a eu Heu au mois 
de mars 1793 , il se présenta avec assurance pour tirer au 
chapeau ; l'un de scs serviteurs ayant tii é avant lui il lui 
échut un billet blanc, et lorsque le tour de son maître 
arriva, il lui proposa de lircr pour lui. Le maître lui répon¬ 
dit : Je me dois à la patrie comme toi, mon devoir est de 
la servir, et il mit aussitôt sa main au chapeau. Il lui échut 
un billet blanc : il donna ensuite une assez forte somme à 
ceux qui étaient tirés au sort, en leur di.sant : « .le vous 
fais ce présent pour vous souvenir de moi ». Celle attesta¬ 
tion se IcrmiiiaiL par ces mots ; « Nous devons dire auss 
qu’il est d'une régularité exemplaire, qu'il ii’a pas manqué 
d'assister à nos assemblées et à nos décades ». 


.^Olls ignorons si les habitants de l''lenré 
oldinrcnl enfin gain de catRse, mais nous com¬ 
prenons, à les lire, les arguments qu’il fallait 
employer pour justifier de son civisme, bien (juc 
le nom de « Maître » semble, ici,plutôt maladroit. 

Les certificats de civisme ne furent légalement 
abolis fpic le 18 thermidor an lll. 

Sans attendre le vote de la terrible loi du 
19 septembre 1798, que, chose inouïe, il ne se 
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trouva personne à la Convention pour oser corn- 
hatlrc, les clubs avaient décrété düncivisnio toute 
une catcfforic de citovens. 

A la séance du 6 nivôse, llarère définissait 
ainsi le suspect : (i) 

« Je dirai : noble, suspect ; prêtre, iiommc de cour, 
homme de loi, suspects ; banquier, étranger, agioteur 
connu ; citoyen déguisé d’état et de forme extérieure, sus¬ 
pects: homme plaintif de tout ce qui sc fait en révolution, 
suspect... etc. » 

L’énumération sc poursuit longtemps encore 
et jusqu’au moment où.dans un accès de lyrisme 
« rAnaercon de la guillotine » s’écrie : 

c« Oh ! la belle loi que celle qui eut déclaré suspects tous 
ceux qui, à la nouvelle de la prise de Toulon, n’ont pas 
senti battre leur cœur pour la ijatrie et n’ont pas éprouvé 
une joie prononcée ! Que n’a-t-on pu pénétrer, ce jour-là, 
clans les salons dorés, dans ce que la vanité appelle ses 
hôtels, dans les clubs aristocratiques, dans les cafés inci¬ 
viques, dans les groupes salariés, dans les confidences des 
complices du despotisme ! C’est là tiue les comités de sur¬ 
veillance eussent frappé sans erreur et incarcéré sans re¬ 
mords ». 

Le Président du Tribunal criminel de la Vienne 
dira plus tard lui-méme qu'il avait hitm compris 
et interprété les volontés audacieuses de la Mon¬ 
tagne : 

« Sous la déiiominalion vague d’Iiommos suspects, cxpli- 
qucra-l-il pour sa juslincalion, dans nos prisons étalent 
indistinctement entassés, le cultivateur et le fanatique, le 
journalier et l’aristocrate, l’artiste cl le conlrc-iévolution¬ 
naire, ic négociant et le royaliste ». 


(i) Moniteur. 


D 






Les Suspects 


La première Usie de siispecls {hommes). — La jtremière liste 
dejemmes. — Son de irompe el billets à ordre. — Seconde 
liste de femmes. — La diseuse de bonne avenlure. — La 
Thomas. — Les enfants des écoles. — /iü pensionnai de ta 
rne des Feuillants. •— Arreskdion de Gaspard de Cressac. 
— fAœii de la Police. 


Le 5 juillet i/Oo, la municipalité de Poitiers 
adresse une première liste de suspects (i) au corn* 
mandaiil de la Garde Nationale de cette ville et le 


requiert de convoquer cent cinquante hommes 
armés, pour rcxccutioii de son arreté. Dans 


chaque section un détachement de soldats, ayant 
à sa tctc un oflicier et accompagné d'un liuis- 
sier de la maison commune, se transporte chez 
les individus compris sur ladite liste. 


D’ajvrcs Parrété, les femmes doivent être con¬ 


duites à la maison dos ci-devant 


prêtres au J'eiil-Sémifimre^ 
Visitalio/i. 



Pénilenlcs, les 
hommes à la 


Nous lions représentons rémotioii fpii s'em-* 
para de la cité, mise ainsi en couple réglée par 
nos .lacobins.el livrée sans proteclionet à plaisir, 
aux manilcstations outrageantes de leur abjecte 
clientèic. 


Voici, avec l’orthograplie et la forme révolu¬ 
tionnaire des noms, 


(i) Hey. inan., 5 juillet 1793. 
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« La première liste des personnes mises en état 

d’arrestation. » 


C’üÈNEj vis-à-vis les Mitiiiiies. 

De Villedon de («ouht^ay, plan de la Celle. 
Lapèue, ci-dcvanl ingétiicur. 

Beiinaeuj Modcsle, ci devant Charilain. 
liAU^Eu^:T, pn^tre, chez son père. 

FuinG^Y père, près de la maison cominmio. 
Goütixeau ci-devant conseiller, riic d'Enlcr. 


Capucix, marchand de paraphiios. 

Gennet, ci-devant jnge près la Comédie. 

Mahsault, ci-dcvanl proenrenr, vi.‘i~à-\is Sainl-l'orchaire 
(jir.vudeau, honirnc de loi^ clapier des jacobins. 

TaI'FEt, faubourg iMonlbcruagc, 

CuEui'iiENET père, près le Pout-.lüubcrt. 

GAMUtEit. rue de la Tranchée. 


Laronde, rue de la Tranchée. 

Ueroul, près Sainl-llilalre. 
Demoüriers rue des Hautes-Treilles. 


DESRO.^u^s, rue des llaules-Treilles. 
lioscovERT, ci-dcvanl chanoine. 
lÎRiüiEü, près la Baume. 

CiiASSENON, près Saiiil-llilairc. 

La cuisinière de CiiAs.SE.NO[y;. 

Boyard, ci-dcvanl chanoine. 
Laurent, domesüqne de Lagrange. 
Beauregard, sub-délégné. 

Augron. 


Baujiegarü, ci-devanl théologal. 
CiiATAiGNiEaj ci-devant uolahc. 
GeiLLEMtNET lits^ cî dcvaiil abbé, 
Guillet, homme de loi. 

Dupin, de la Chaise d’Ur. 


Toutes les classes sont ici et comme iiiteii- 
lionnellement confondues. On a, sans doute, 
voulu jeter en même temps l’ellroi dans les 
milieux les pins divers. 

Voyez plutôt: MM.de Villedon, de Biidieu,dc 
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Furie:n\. le Président de Ghassenon et quelques 

<1 I ■* 

autres, y représentent la noblesse ; les frères de 
Beau regard, le chanoine Boscovcrt les abbés 
Guilleminel et Garneret, le cbaritain Bernard, le 
clergé ; les Lapère, les Coiitincau, les Guillet. les 
Marsaullct les Giraudcau les professions libérales. 
Le commerce a sa délégation avec Capucin, le 
marchand de parapluies et Dupin, de la Chaise 
d’Or ; les gens de maison ont aussi la leur. 

Le domestique du banquier Craon de Lagrange 
est arrêté, ainsi que la cuisinière de Ghassenon 

— seule femme portée sur celle liste masculine 

— ce qui prouverait plutôt une attentioii de la 
Commune à l’endroit de ce dernier, le président 
Duval de Ghassenon. 

On n’éjîargnait ])oint non plus les lemme.s , 
n’étaient-elles pas, elles aussi, les ennemies delà 
Révolution ? Parfois même, sans doute, parce 
que. moins prudentes et peut-elrc plus couia- 
geuses, elles étaient arretées, alors que leurs 
maris et leurs frères restaient momentanément 


en liberté. 

Remarquons toutefois que la plupart de celles 
qui font partie de la première liste ( i ) étaient mèies 
ou sœurs d'émigrés. Voici leurs noms tels qu’ils 

sont présenlés: 

La Meivron, près Saint Paul. 

La BoisiiAfiON. place Saint-Pierre. 

La l)uuANn-SAviG?iv. rue l'eusse■Pt'nil. 

La veuve Delahnay, l ue Saiiil Denis. 

La FiLT.EALi aîné, OrandMUie. 


(i) Heg. mim., 5 .iuincl 1793. 
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La ClIEVALLIEH DE LA FuYE. 

La Salliard mère. 

f^a IIivoNNALT. coiiturîère. vis-à-vis ïsaint-Saturnin, 

La [*i,E U MARTIN, maison Guénneau, rue des Cordelières 
La veuve Cambieu, rue de la Comédie. 

La veuve Guignard. 


La veuve Labrosse, rue du Puygarreaii. 
La femme Monnier, rue de la Chaîne. 

La CiioQUiN 


Devant la dillicnlté, que nous avons déjà 
signalée, de se retrouver au milieu de la confu¬ 
sion de noms, d’adresses, d’âges, de situations, 
la commune prit le parti d’inviter les parents 
d’émigrés à se constituer d’eux-mémes prison¬ 
niers, sous peine de voir leur cas s’aggraver. 

Bientôt de nombreux habitants reçurent, sous 


forme de poulet, un billet à ordre ainsi conçu : 
« Le sieur X..., se rendra à la maison d’arrêt 


le ... avec son épouse s’il en a une h (i). 

Mais déjà une autre fournée de suspectes vient 
d etre décidée. Il pourra être intéressant do 


connaître cette seconde liste des plus curieuses 
par sa diversité : 


Femmes à mettre en état d’arrestation. 

La diseuse de Bonne aventure, au dépôt. 

Monique Ijagrange. 

.Maron de \ EiLUECiiÈiiE, la boiteuse, pour un mois. 
SiMONNEAu. maîtresse d’école. 

Lallu dite du Parc. 

La Leblanc, rue des Hautes Treilles. 

Les itiüHEs, filles adluninm (s/'c) de i5 jours en 1 5 jours 
à commencer par l’aînée. 

La Dupas, pour un mois. 


(i) Reg. mun.., septembre 1793 . 
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La Baijet-Thibaui.t. ruü des liasse s-'i’reU les. 

La JouiiDii, la cadcUc. nie Saint l’aiil. 

L’ancienne Supérîenrc de i’ll(')pilai Généi'al. 

La 'J’iioMAS aînée- section de Sainte lîadegotule. 

La SiLLA mère, pendant deux jours 

La lioucAUT. adtnrninn de i5 jours en i5 jours à coin- 
incncer jiar la cadelle. 

La l'iouET, tille aillée de M, I’eiuianu, pour un mois. 

La demoiselle Lam vhtiimèiu:, rue de la'rrancliée. 

La belle-sœur de la dame (Iuignaiuj. 

Cette fantaisie dans les appellations correspon¬ 
dait assez exactement au caprice qui dictait les 
arrestations elles-mêmes. La liste en était souvent 
établie suivant rinspiration du moment, les ran¬ 
cunes de voisinage, les jalousies de professions 
ou de métiers ou pour d’autres mobiles moins 
avouables encore. 

l)ira-t*oii cornmenl(( la diseuse de l>onne aven¬ 
ture )),dont le nom figure en tête d’une deuxième 
liste de suspects, mérita de voir son nom inscrit 
à cette place d'honneur ? 

Aura-l-cllc eu Taudacc de prédire la chute de 
Uobespierre, la mort de Marat ou le cluUimcnt 
entrevu par nos petits tyrans eux-mêmes, quand 
ils faisaient, avec lîobin, celonVoyableaveuiM i) «Je 
sais que bientôt je serai guillotiné, mais je m’en 
f... ; avant de mourir, je ferai le [jIus de mal que 
je pourrai », 

Peut-être aussi avait-elle commis le crime de 
consul lcr les caries de.s anciens jeux, celles où 
l'as ii’étail pas remplacé pai' la loi, — f)arcc qu’il 
ne doit rien v avoir au dessus de la loi — cl les 


(i) Proccs-rcrtïai des séances de la tiodélé p. Sa 
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I 

ci-devant tyrans par le Génie, la Liheiiéet l’Ega¬ 
lité ? 

Que voila bien aussi, avec « la Simonncau », 
une imprudente maîtresse d’école ! 

Elle aura mérité la prison en laissant entre les 
mains de ses élèves quelque « objet de fanatisme « 
ou seulement parce que,imitant Lhuillier (i ),rjns- 
lituteur de la CueillC) elle continue de se servir 
d un « alphaljel à Tusage de l’ancien régime ». 

Pas plus a Poitiers qu ailleurs quand il s’agit 
de 1 éducation civique, la liévolution ne transige. 

Dès le 3 no vembrc 1790(2), au cou rs d’une visi te 
faite par le commissaire Maury, chez les demoi¬ 
selles Chobelet, rue des Eeuillants — les véné¬ 
rées londatrices du Sacré’Cœur de Poitiers, -—- 
Gaspard de Cressac, « prêtre fanatique tpii s’est 
constamment occupé d’instilulions et d’établisse¬ 
ments dits religieux », est arrêté, ainsi qu’un 
autre ecclésiastique, M. LeJ^out, dont la maison 
communique avec le pensionnat. 

r.es couvcnls fermés, il reste encore à impré¬ 
gner 1 ame des élèves des veitus nouvelles. Des 
théories de lillottes, vêtues des costumes qu’elles 
portaient autrefois aux processions religieuses, 
défilent maintenant en grande solennité, aux 
fêtes décadaires et républicaines. 

Les élèves de la citoyenne Bamard (3) oll’rcnt de 
la charpie aux soldats de la légion du iXord, de 


(1) Arch, dép. s" L. 4G6 V. Ile g. 82. 

(2) lieg. inun.. 3 novembre 

(3) ^lre/i. dep, s'^ Lt 4^2 V. Ueg, 7S prairial 
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passage dans notre ville, et Mademoiselle Théve- 
net(i), dont on connaît les principes royalistes est, 
an dire des contemporains, contrainte de mener 
ses écolières au Pilori, le jour des exécutions. 

Partout la police révolutionnaire est sur pied, 
et son œil de Cyclope, cetceil soinbre, soupçon¬ 
neux et terrible qu’elle place au front des pièces 
officielles, pénètre jusqu’au fond des consciences 
et les saisit d’eilroi. 



Mdiiitacrils l'/iédi/.s’, dk Couusac 





Les visites domiciliaires 


l’avpbnnl tun elinnlqne . — La chasse à Vhomme. — M. des 


Minières échappe à la mort. — La présence d'espril île 
M. de Céris — Perqiiisilions place Sl~Didiei\ — Ihie du 
Moulin-à-\ enl, — M. de Morièrc à Visais, — Les pancartes 


des maisons. — Le prêtre Pommier surpris chez Madame 
de Savalle. 


Tous ceux qui, suivant le mot de l’époque, 
<( n’ayant rien fait contre la Uévolution, n’avaient 
rien fait pour elle », pouvaient s’attendre à rece¬ 
voir la visite des sbires avinés des clubs et de la 
Commune, 

Pour une lettre, une image, a un objet de fana¬ 
tisme », moins encore, on était appréhendé et 
conduit en prison. 

« Un sommeil paisible, dit KioiilTe, (i) ne fut plus 
un bien dont aucun lial)itant eût la Jouissance. 
Le bruit des arrestations nocturnes éclatait le 
matin, et remplissait tous les <piarliers de stu¬ 
peur et d’épouvante ». 

De nombreux habitants de Poitiers (a) sc rappe¬ 
lèrent, leur vie dorant, le sourd et bref roulement 
des crosses tombant sur le seuil des maisons 
perquisitionnées. Quelle maîtrise d’ame, quelle 
possession de soi-même il fallait pour ne pas se 
trahir : un trouble passager, une hésitation et 


(1) A/éinotrei! délenu, an 111. 

(2) Mannscrils inédits, ui.; Cochsac. 
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c en était fait de votre liberté ou de la vie des 
inallieureuxqui, pauvres betes traquées, s’étaient 
réfugiés sous votre toit. 

Les redoutables limiers de la Société connais¬ 


saient toutes les ruses et jusqu’aux moindres dc- 
loui’s du gibier qu’ils poursuivaient.L’un d’eux, un 


aveugle, (i) Haïrait littéralement les aristocrates. 


Cacliés dert'ière une tapisserie, sous une trappe, 
dans un ])!anclier, une maie de boulanger, une 
botte de paille, une niche ù chiens, aucun ne lui 


échappait. 


Nous avons présent à 


l’esprit une infinité de 


récits émouvants 


de celte chasse à riiommc où 


le fugitif ne se dérobait que par miracle à Facti- 
vité perspicace et itilassable de ceux qui le pour¬ 
chassaient. 


M. berlrarul des Minières!s), rentré de l'éinigra- 
tion,vécut,comme tant d’autres, cette vie errante 
cl cachée qui était bien le comble de l’infortune, 
tjn jour, il ouvrit lui-meme aux soldats qui 
venaient rai’rétcr, mais tandis fjii’ils pénétraient 
dans sa demeure, une pensée qui devait le sauver 
lui traversa l’esprit ; il se dissimula derrière la 
{)ortc restée ouverte où nul ne vint le chercher. 

M.de Céris cojinut une aventure analogue; il 
se tenait nu-télo sur le seuil de la maison de Julie 
Moine, où il avait sa retraite, lorsqu’il fut surpris 
par des gardes nationaux (pii lui demandèrent en 
personne s'il connaissait M. de Céris : 


(i) Mémoires inédits, di; Cocusac. 
(■i) Manuscrits inéiUlSj dk CoeitsAC. 
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— « Gourez, leur l'époiidît il; ne voyc/'vous pas 
qu’il se sauve ? » Et il leur montrait un homme 
déjà loin, pendant que, toujours nu-léte, il s'cn- 

fuvait de son côte. 

•>' 

D’autres fois, c’était le chef de la patrouille 
lui-inéine qui sauvait celui qu’il aurait du arrêter. 

Tel ce courageux Pierre Yver qui, place Saint- 
Didier ( i),dissimulait derrière le vantail d’entrée, 
un prêtre caché, pendant que scs hommes fouil¬ 
laient l’immeuble en tous sens. 

Tel aussi ce gendarme qui prévenait secrète¬ 
ment de l'arrivée de la police des personnes à 
même d'entendre la Messe, dans une chapelle de 
la rue du Mouliu-à-Ycnt (a). 

Les cierges n’étaient pas encore éteints que se 
présentaient les agents de la force. Mais l’orficiant 
s’clait caché et la maîtresse de maison, arguait 
qu’elle était bien libre d’allumer des cierges pour 
dire scs [)rières. 

Afin de défendre sa liberté, l’ancien maire de 
Poitiers,^!. Cbabiel de Morière (o), sc prétendait 
perclus, baliitait la campagne et ne sortait jamais. 
Une personnalité de celle importance ne pouvait 
toutefois rester longtemps ignorée ; les autorités 
s'émurent et déléguèrent à Visais, résidence du 
malade,le médecin Piorry — un lionnêleboinme, 
au dire de ses contemporains — avec deux gon- 
darmes.pour s’assurerqu’il était réellementimpo- 
tent. M. et Madame de Morière étaient à table 
avec leurs fdlcttes — devenues plus lard Mes- 


(i) 2 , 3, Mfmwscf’î/s inédiis de Gocusac 
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clames Le Mail et cie Tudert — quand un bruit 
inquiétant parvint du dehors. Observant à tra¬ 
vers les planciies disjointes d’un portail , ils 
eurent vite fait de reconnaître le danger et le 
paralytique courut se coucher. 

Les volets furent fermés, les rideaux tirés, et 


un grand feu allumé malgré la clialeur sulTocante 
du jour, autour duquel on ctageapots et cafe¬ 
tières en rang de bataille. 

Pendant ce temps,le fils d’un voisin,M. Guillet, 
avait reçu la mission d’abreuver de vins géné¬ 
reux la force armée et le médecin, qui, selon 


rusagc en pareil cas, commençaient par déjeuner 
copieusement. 

Dès que ces visiteurs si peu souhaités eurent 
pénétré dans l’appartement de M. de Morièrc, le 
malade se mit à pousser des cris alïreux. Ce fut 
pis encore quand on voulut le faire descendre de 
son lit. La fenêtre ouverte, ses gémissements 


redoublèrent. L’air le tuait, disait-il ; il craignait 
en réalité que le grand jour fît apercevoir l’ocre 
jaune dont on avait barbouillé son visage. 


L’honnête médecin interrogea, palpa,examina 
longuement son malade et finit par le déclarer 
tout à fait incapable de supporter le voyage. 

Mais la Révolution ne laissait pas facilement 
échapper sa prcjie ; quelque temps plus tard, 
dans les [)remicrs jours de tnessidor, ordre fut 
donné de le transporter à Poitiers, sur un mate¬ 
las, mort (jii vif ; il fut, ainsi que Madame de 


iMorière, interné à l’Evêclié. 


La Convention ne s’était pas contentée d’orga- 
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niser des primes à la délation ; elle avait exigé, 
aün de mieux connaître et contrôler la popula¬ 
tion de nos cités, ((ue chaque maison portât sur 
un écriteau les noms de ceux qui l’habitaient: 
hommes, femmes ou marmots 


Beaucoup,pour témoigner de leur zèle patrio¬ 
tique, ornaient ces pancartes de llammcs trico¬ 
lores, les bariolaient de ronge, de blanc et de 
bleu, ouïes surmontaient de coqs et de bonnets 
rouges (i). 


Lès visites domiciliaires 


étaient de la sorte 


rendues plus laciles et plus fructueuses et sou¬ 
vent, hélas ! elles amenaient la capture du mal¬ 
heureux dont on avait juré la perle. 

C’est ainsi, pour ne citer qu'un exemple entre 
mille, que fut arreté, chez Madame de Savalte, 
un prêtre de la Vendée, le lendemain du Jour où 
la vénérable dame venait de recevoir un certi¬ 
ficat constatant que sa maison ne contenait pas 
de suspects. 

Dès l’arrivée des gardes nationaux, Madame de 
Savalte (2), en toute hâte monta dans le grenier où 
le proscrit, dont la tête était mise à prix, était 
caché sons une trappe. I)’no. geste rapide,elle lui 
jeta des cordes pour qu'il sc sauvât parla fenêtre, 
mais le bruit que les câbles firent en tombant, 
attira l'attention des argousins : « Ce sont des 
noix que vous avez entendu rouler ! » répétait en 
manière d'explication la pauvre femme qui vou- 


(1) La SoeiiHé française pendanl. la rtévolulion, (iONCouRT, 
p. 3 Go. 

(3) Manuscrils inédits, de Coorsag. 
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lait sauver plus encore la vio du mallieurcux 
Tugilif que sa propre li!)crlé. 

EfïVayédes menaces qu’il entendait proférer, 
Nicolas Louis Poinniior(i) sc livra lui-memcet fut 
conduit à l’échafaudJCrifcrmée dans un cabanon, 

7 

Madame de Savalle faillit mourir de privations et 
de misères, avant meme d’ètre condamnée à 
rexposition et à répouvanlable peine de six ans 
de réclusion. 


(i) lieg. df'.s Arrt'Li, du Trib. ciitii. dt* la V., 
au II. 


3 1 pluviùse 






L.es cachettes 


A la garde de Dieu !— Donne auhaine. — Les foyers et la 
délation. — Une Jatnille livrée par un des siens. — Lettre 
t* d'une bonne républiquaine ». — Inlerrogaloire odieux .— 
Le jardin de Dussoux.— Nuit d’iiiver.— La terre complice. 
— l/entrepreneur effrayé dénonce d'autres cactielles — 
Uhez le banquier de Lagrange. — Une garde-robe bien 
montée. — Chez le chanoine du Trehan. — .1 l'ancienne 
Inlendanee. — Le mariage de Margaerite-Thérese, — In¬ 
conscience ou crime. — Le prix de la délation. — il/, de 
Pindray. — Le curé de Vivonne. — La fortune de Cassan- 
dre. — GO.OlX) francs sous les tuiles. — Le voilier de 
Madame des Pathjny. — Les épreuves de Madame de 
Laja'ire. —Le certifictd de üoiixaini. 

i\o!i seulement les suspects se cachent mais ils 
dissimulenl, tout crabord, les objets précieux et 
compromettants qu’ils possèdent, avec l’espoir 
de les retrouver iiitactSj quand les mauvais jours 
seront passés. 

Dans le mystère des doubles murs ondes caves, 
sous les tuiles moussues d’un vieux pignon, ou 
les branches hospitalières des ifs ou des lauriers 
du jardin, ils confient, à la garde de Dieu, ce 
((u’ils ont de plus cher, après la vie : la minia¬ 
ture d’un être disparu, des lettres patentes, une 
croix de St-Louis, un reliquaire et jusqu’à leur 
fortune monnayée en louis d’or. 

Une des principales préoccupations du Comité 
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de surveillance csl de découvrir les trésors 
cachés. 

Pour tout le monde, ou presiiue, ces dépouil¬ 
les opimes sont une merveilleuse aubaine. 

A litre de prime, les dénonciateurs en reçoi¬ 
vent le vingtième et les commissaires, dont la 
cupidité est insatiable, y prélèvent largement 
leur part ; sans compter que l’imagination po[)u- 
laire, qu'il convient d'exciter contre les richesses 
improductives des cy-devant, s’exalte « patrioti- 
([uemeiit « au récit de ces découvertes mysté¬ 
rieuses. 

On interroge les ennemis qu’on connaît aux 
aristocrates, ou qu'on leur suppose, ceux aussi 
r[ui les approchent de près cl auraient intérêt :i 
les livrer. Fournisseurs éconduits, hommes pré- 
tenduement de coufiauco, entrepreneurs de tra¬ 
vaux. serviteurs, sont,tour à tour, sollicités. 

Oiic,l trouble même dans les familles jusque la 
les plus unies ! Des frères se dénoncenl cuire 
eux et des enfants trahissent ceux qui avaient 

formé leur cœur pour les aimer. 

Ou vit à Poitiers un gros scandale, dont le.s 
conséquences i ruine diales dépassèrent, de beau¬ 
coup, le cercle, très imporlant déjà, oii il sciait 
produit. Tbibaudcau(i ) le signale en nous racon¬ 
tant que, sous Pinstigation d’un terroriste (]ui la 
courtisait, une fille de famülc dénonça son pèi*c 
cl fut cause qu'il mourut aux galères. 


(i) UisloirednTen'ovisme dnns le dt^parlcinenfde la Vienne, 
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L’annaliste se trompe, sans doute ; il ne dît 
point, en tout cas, l’entière vérité. La famille, qui 
fut la dontonreuse victime de ce crime mémora¬ 
ble,est l'une des plus illustres (ijet des plus liau- 
tement considérées de notj'C province. Pendant 
mille ans, on l’a vue défendre superbemenl. sur 
les cliam])S de bataille de Fliistoire, aussi bien 
(jue dans les conseils de nos rois, la terre et les 
traditions françaises. Notre plume se lasserait à 
retracer les cvptoits de ces preux,magniliani leur 
iièi'e et rude devise et inscrivant, avec leur sang, 
des victoires sur nos drapeaux. 

De par les dossiers de nos archives de la 
Viemie, les faits, dont nous allons parler, appar¬ 
tiennent au domaine public, et il peut y avoir 
quelque [ïrotit à ce (pi’ils soient bien connus 
[)Our n’étre ni dénaturés ni travestis. 

Mais comme il s’agit ici d’un drame privé, d'un 
crime domestique, on nous permettra de ne point 
citer de nom. La mémoire d’une femme, cjuelle 
que soit riiorreur de son Ibrlait, ne conserve- 
t-elle pas encore,comme prérogative suprême, nu 
droit à l’oubli, dans la mesure an moins oii le 
pcrmetleiit les nécessités de l’iiistoire. 

Le aC nivôse t'-ij, une joie bruyante et sauvage se 
manifeste au Comité de surveillance. Un s’y 
passe, de mains eu mains, un Ijillet dont voici 
la teneur : 


(tj Diclionnaire des Familles du Poitou, T. Ill, p, Oia 
nouvelle édition. 

(•j) Arek. dép. s* L. 453, V. Itcg. 78, aG-ai) nivùse. 

fi 
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La citoyenne Clianlale X désirorait bien parler aux 
citoyenLdu commitc plus tôt que plus tard ]c vous 
fei'cz trouver un trésor envoyez moi chcrcbcz pour 
qu’on ne ce doute de rien 

je cerez bien aise citoyen de vous faire connailrc 
mon patriotisme. Je m'en expliquerez plus claire¬ 
ment avec vous autres, Je suis citoyens avec union 
cl fraternité d’une bonne républiquaine 

Le 2() nivôse Lan quatrième de ta liberté 
une et indivisible 

Cbantalc X 


Kemarquons que celle iettre est signée Clian- 
lal, alors que c’est, en réalité,une sœur plus jeune 
qui dénonce et qui seule doit porter la responsa¬ 
bilité de cel épouvantable crime. Il n’y a aucun 
doute à ce sujet. Voici d’ailleurs la pièce aulhen* 
lique de l’inlerrogatoire, au cours duquel cette 
malheureuse, cette inconsciente peut-être, livre 
sa famille : 


Aujourdhny le ag nivosc a année de la rep fsc une 
cl indivisible a comparn au comité révotnlionnairc 
dans son mandat la C® \ la pins jeune, dont le pré¬ 
sident a pris rintcri'ogatoirc ainsi qu’il suit inter¬ 
rogée do son nom, prénom, âge, qualité, demeure : 
a répondu se nommer Marguerite ’l'liérèse X 
âgée de vingt ans cl demi, (illc, demeurant rue des 
liantes Treilles chez son père. 


interrogée si clic n'a pas connaissance d’un trésor 
caché chez clic 

a répondu que oui mais ou l’a oté aujourdlmy 


interrogée on l’a-i-on mis ? 
a répondu chez dusoux cniropicnciir. 
interrogée à quelle licnre on l’a porté 
a répondu ce soir.snr les .six beiires. 
interrogée, en quoi consistait Je trésor 
a répondu en couverts d’argent, 
interrogée du nombre 

a répondu être de vingt en comptant celui que scs 
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sœurs ont chacune dans leur poclie inleiTogée s’il 
n’y a point d’autres objets suspects dans la maison 
qu’elle habile 

a répondu qu’il y a quarante cinq à cîriquanle 
livres de bougies au dessus d’une porte eu cnlrant 
dans la chatnbre de son père ainsi que douze bou¬ 
teilles de liqueur, tous ces objets ainsi que rargen- 
Lericont été soustraits a l’inventaire fait celte se- 
inaine par la municipalité de Poitiers, interrogée 
des sentinienls qu’elle connaît à sou frère qui de¬ 
meure avec elle pour cause de maladie, 
a répondu que sa maladie est guérit et qu'il lui a 
dit ce soir qu’il élait bien aise que son régiment 
fut embarqué parce qu’il n’îraîl plus au feu 
interrogée si ce frère lui a manifesté des scntimeiils 
républicains a répondu que non et qu’il lui a dit 
qu’il serait bien aise que la Uépublique ne subsis¬ 
tât pas. 

interrogée s’il est à sa connaissance qu’ou est fait 
un iiiYGiilaire à la maison de campagne de sou père 
a répondu qu’elle ne croit pas que l'inventaire ait 
été fait mais quelle sait très bien qu’ou a donné nu 
billet pour faire enlever les livres de la bibliothèque 
interrogée si la bibliothèque est considérable 
a répondu qu’elle ne laisse pas d’ètre consiüéi'able 
interrogée à qui le billet a été donné 
a répondu cpPil a clé donné par sa sœur Margue¬ 
rite à un petit garçoix qui leur apportait les provi¬ 
sions à la campagne 

lîtesL tout ce tjuelle a voulu dire cl répondre et a 
déclaré persister et persiste dans ses réponses, et 
lecture a été doiiuéc du pré.scnt iulcrrogaloirc la 
reconnu en tout sincère, véritable et confonnc.à se.s 
dires et s'est, avec nous président et secrétaire du 
comité soussignée à Poitiers les jours, mois et an 
que dessus deux mois rayésmuls. 

Marguerite 'l’hércsse X 

Briquet 

Pré. 

Dcperrcl. 

La susdite déclarante Marguerite-Thérèse X assure 
([u’il doit y avoir dans la maison de ville ou de cam- 
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pagne de son père des dépôts d or et d’argent mon¬ 
nayé en foi de quoi elle a signé à poiliers 
Ce ap nivôse 2' année de la rep fr une et indivisible, 
trois iiiols interli"nés à valoir. 


1 Soi vent les signa In rcs) 


Sans perdre un inslaiil, le GoinUc fait arrêter. 


rue des llautes-l reilles, toute la famille par 
Bourdier, Massotet Deperret. Margueritc Tliércsc 


aidera inèine alors les 


commissaires. 


dans 



recherches, en sortant de dessous un lit des 


galons d’argent qui v avaient été cachés. 

A 8 heures du soir, Ghenevière et Bobineau sc 
présentent chez Hilaire Dussoux (i), section de la 
Montagne, qui reconnaît, en elïel, avoir caché de 
l’argenterie dans le jardin. Et voilà que, par la 
unit noire et froide de ce samedi i S janvier, anni¬ 
versaire de la condamnation du Koi, la terre, 
complice elle-même de tant de lâchetés, livre scs 
trésors. 


G’est d'abord 80 à 90 couverts d’argent (remar¬ 
quons l’im|)récision, voulue sans doute, de l’in- 
veiilaire), àâ à 3 o cuillers à lagoùt. 20 plats tant 
ronds que longs. Pêle-mêle, des casseroles, des 


cafetières 
nettes en 


, 0 à 8 llainheaux, un calice, doux ca- 
vermeil doré, (> douzaines de cuillers à 


calé, dont plusieurs en vermeil iloré... 


Tout un non veau lot d’objets précieux se dé- 
couvre : 3 montres d'or, des cliaines de montre, 
des bracelets, des jetons d'argent, des boîtes 
également en urgent, 3 Itagues d’or à pierres, une 


(1) Arch. dép. s*" I.. iSa, V*. Ueg. 7S, ap nivôse. 
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petite croix d’or» 3 manches à conleaiix d’argent 
massif, un gobelet d’argent. 

Une fortune apparaît maintenant devant les 
regards éblouis et brillants de convoitise du Rece¬ 
veur d'enregistrement Chencvière et du perru¬ 
quier Robineau : 27 sacs d’or et d’argent conte¬ 
nant i 3 à i/i.ooo livres ; deux boites en bois 
remplies également d’or et d’argent. Une autre 
petite boîte pleine de louis d’or, etc., etc. 

Que faire de tant de richesses ? Nos commi.s- 
saires se décident à réquisitionner un attelage 
pendant que Dussoux, etfrayé des responsabilités 
qu’il a encourues en recelant la fortune de cette 
famille noble,déclare (i) « savoir d'autre or caché 
et que, si l’on veut lui proinoltre sa grâce’; il dé¬ 
couvrirait un grand trésor appartenant à divers 
particuliers. » 

La promesse était trop alléchante pour n’êlre 
pas acceptée ; nos hommes quittent la rue des 
Hautes-Treilles à ii h. et demie du soir et se 
rendent aussitôt à la demeure du banquier de 
Lagrange {2) guillotiné la semaine précédente. 

Sans hésitation, l'entrepreneur indique deux 
cachettes, l’une dans l’épaisseur d’un mur qui 
recele un sac plein d’or et deux sacs d’argent, 
l autre sous le cellier où se trouvent 2000 livres, 
de l’argenterie et une quantité d’autres objets, 
notamment une garde-robe des plus riches : 
*>(» vestes et gilets blancs, 19 culottes et un su- 


f^i), 2, rk‘p., s“ L. 45 ». V. Reg. 78, af) nivôse. 
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l)crbe manteau de drap blanc que Glieiievièrc 
reconuail plus tard s’etre approprié. Mais IMis- 
soux doit tenir jusqu’au bout scs redoiitaldcs pro¬ 
messes. 

bientôt le voilà, loujonrs accompagné de Ghe- 
nevière et de Robineau, chez le chanoine du 
Tréhan (i), ci-devant Irésoi'icr de Saitit-Iiilairc, et 
particulièrement suspect comme ayant clé mêlé 
à une alVaire d’embauchage pour l’étiiigration (•?.}. 

Dans une armoire <t orI)e », sous du linge, on 
découvre tout un trésor ; et derrière nu double 
mur, les livres de rentes du Chapitre, des notes 
historiques, un violon, une basse et « un fort 
épineau ». 

Dans rancienne Intendance, la maison du 
eonite de Ghasteigner (‘ 1 ), l’cnti'eprenonr dénonce 
trois antres cachettes, riinc est clans le grenier; il 
s’y trouve, entre autres [)rovisious : 2'i bouteilles 
pleines de tabac en poudre, et o i)oisscaux de 
café en grain ; la seconde est dissimulée dans la 
cave et contient beaucoup de vin, l'autre dans la 
citerne ou ont été descendus argenterie cl objets 
précieux. Eu plus du ti'ésor, les seules sommes 
en monnaie que Dnssoux fait découvrir s'élèvent 
à 81.980 fr. en or et g.i 5 o fr. en argent (/i). 

Il réclame le vingtième que la loi lui accorde: 


(1) 3 , .Irc/tir, di'jmi'L s' L./pa. V. llcg. 7S, 39 nivôse. 

(3) Histoire de la luh<o}fdion A Poitiers et dans la Vienne, 
marquis de Itoux. 

(D H faut SC rappeler l*e\lrt‘tnc rarelé du iiuinérairc 
celte éi>0(iuc pour bien Cüin|>remlrc i'iuqiorLance de ces 
découvertes. 
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Oïl ne le lui donne pas, pas plus, d’ailleurs, que 
les frais de transport des trouvailles (i). 

Des loLiilIes sont opérées à Vernon, Tune des 
résidences de la famille de Marguerite-Thérèse, 
sur la désignation d’un domcsliquc, des titres 
féodaux (3) sont découverts et le malheureux chef 


de celte maison est condamné a 5 années de 1er, 


le 0 iloréai ; dans quelques 
au bagne de Hochefort. 


mois, il va mourir 


Pendant ce temps, rodietise Marguerite-Thé¬ 
rèse est en liberté.A la date du 28 ventôse (a)an II 
elle épouse, devant Xeari-François-Xavier Ri¬ 
chard, membre du Conseil général de la com¬ 
mune de Poitiers, le fils d’un médecin qui a le 
meme âge qu’elle, 31 ans. Scs témoins sonlrGabricl 
Deperret, du Comité Révolutionnaire, « ami 
de la fiilnre » et sa femme Radegoiide Thomas, 
également a amie de la future ». 


Dans quel but a-t-cllo accompli son exécrable 
dessein? Sous la suggesüoii^de Briipiet, qui vou¬ 
lant répouscr cl n’arrivant pas à vaincre les résis¬ 
tances de sa famille, l'aurait poussée à ce crime ? 
l’elie est la version de 'l'hibaudeau : elle ne semble 
pas conforme à la vérité. 

Si Briquet signe le procès-verbal de rinterro- 
gatoire, il ne faut pas oublier que, peu de temps 
apres, u est incarcéré^ préciscincnl pour avoir 


( I ) .1 rrji. dé P . s® I i. ^ 1 5 2 , V. 

ta) Ilisloire dn Tpri'orisine 


P> 47 


Ueg. 78. 

(e flépavlenwnl de In Vienne, 
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re{)roché à M arguer! le-Tl lércso Ta etc odieux et 
(( contre nature » dont elle s’c«t reuclue coupable. 

l'ist-ce vengeance, ou scnlement cupidité ? On 
aurait f|uelques raisons de s’arrêter à celte der¬ 
nière hypoth{.'sc en lisanl la requête de l'inté¬ 
ressé an représentant Brival. 

Après avoir dîl qu'elle n'esl guidée que par 
Tamour de la République et qu’elle n'a en vue 
que i'intércl général, elle prend soin de réclamer 
le vingliènie des objets trouvés ({ui,ajonlc-l-c!lc, 
« doit réconipcnser le zèle de seinl)lahlos dénon¬ 
ciations » (i). 

Nous aimons mieux suppose)' rpic cotte mal- 
hetireuse ne fut ([iTuiic inconsGiente aux inai)is 
des pires iiitrigauls du couiilé de surveillance. 

Alise en goût par l’importance de ces trou¬ 
vailles, la Sociélé décide d’interroger les enlrc- 
proieurs de la comnnine de Poitiers dont nous 
avons donné les noms ailleurs. 

Parloul se poursuit aprement la chasse aux 
ti'ésoi's. 

tiirard, lils aîné, touche é 5 livres pour avoii' 
dénoncé nne caclielle chez \ 1 . de lïridicii, à Ven- 
deu vi‘e. 

La citoyenne Rose Oousea)i éinai'ge po)ii’ 
I 'io francs pa)'ce (jn'ellc a fait déconvj'ir oliez les 
dames Perrier du Rreuil, ci-ticvajil bénédictines 
de Civray. 11 ^olivres enfouis parellc dans l'écui’ie 
de la maison rhil)anll. un calice et d'antres 
t( objets de (anatisme ». 


fi) Areh. flèp. s*" f,. 'u'a. V. lîopr. -s. 
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Le cabarctier Simon, de la rue des Trois-Rois, 
et la veuve boisson qui ont dénoncé une 
cacbette cliez M. de Monlins-HochcforLrecoivenf 

>j 

aussi leur vingtième. 

Dos indications parcilleTïietit rénumérecs aniè- 
nenlcliez Madame de Gourligny, rue des Carmes, 
une autre découverte, ainsi que dans les maisons 
lîodincau, Limouzin, GaufïVeau, (duillcrnot, ïian- 
derneau, belisson, Genouillé et aiileiirs. 

M. de Pindray, qui ne se croit pas assez en 
sûreté par le certilicat de civisme, toujours révo¬ 
cable, que ses libéralités patriotiques lui ont valu 
prend le parti de se dénoncer ini-méme et avoue 
avoir caché, à sa campagne, to/i pièces d'oi- de 
•}J\ francs, des titres et de rargenleric. 

Tous les objets précieux et les sommes mon¬ 
nayées qui avaient été enfouis ne furent heureu¬ 
sement pas flécouveids,beaucoup de papiers inté¬ 
ressants ont pu être sauvés. 

Le Curé de \ivonnc, M, Vernean,avait, avant 
de partir pour rémigratiori. dissimulé f\ .000 fi‘, 
en or dans les cendres de soîi potager, A son 
retour, en 1802, il eut la joie de les y retrouver, 
le presbytère iTayant pas été vendu, il n'en fut 
malheureusemeut pas de meme, si nous en 
croyons M. de Coiirsac, des titres de la famille 
billeaii, qui, enfouis dans une barrique, au pied 
d U II arbre, étaient devenus la proie des vei‘s. 

L insécurité était telle a celte époque que les 
bénéüciaires, eux-memes, de la Révolution, ca¬ 
chaient parfois leur numéraire comme de simples 
aristocrates. 
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Ln écorelieur croies, lioy dît Cassandre (i ), 
c]ui, apres avoir réalisé une importanlc for- 


tune.devait mourir pauvre comme devant—avait 


vendu les Fenillnnls, sans stipuler la réserve de 
Oo.ooo fr, fpi’il y avait dissimulés. La Supérieure 


de la Goininunauté, son acquéreur, lui permit 
néanmoins de rechercher son trésor. U le trouva, 


affirme la tradition, derrière une pierre [date du 
mur d’enceinte. 


Que ne cachait-on pas alors ? il fallait tout 
craindre et la Révolution ne désarmait pas, même 
devant la mort. 


Ln prêtre étant décédé dans la maison de 
Madame des Paligny (a), on Lenterra, avec toutes 
sortes de précautions, au-dessous d’une treille, 
et on couvrit son corps de 5 double-décalitre.s de 
cliaiiv cjue fournil le maçon St-Fié, de St Salur- 
iiin. Une légende toucliante, mats d'un symbo¬ 
lisme [lénible, veul([ue le voilier soiis lerpiel la 

cachée se soit couvert rannée 
suivante de fruits vermeils comme le sang le [>lu.s 



pur et le plus généreux. 

Ce premier trait peut être rapproché du sui¬ 
vant : M. deLafairc (a) qui était parti pour l'émi¬ 
gration, cil revint presqu’aussitdt et reprit secrè¬ 
tement la vie commune avec sa femme cjni lui 
donna doux enfants ; Mesdames de Roislinard et 
de Réal. La ma!heureuse mère eut le courage, 


(i) Manuÿcrils inèdiis, ilc M. ük (!oüns.\«. 

(a) Ibid., la maison en Tacc rilùlcl Dicn aciucl. 
( 3 ) Ibid. 
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il le fallait bien, de déclarci’ ses deux ülles an 
titre d’enlaiits naturelles. Dans la suite seulement 
leur état-civil fut reclilîé. 


Elle connut une autre douleur, irréparable celle- 
là. en [lerdantson noble et courageux époux (i). 
De toute nécessité, elle en dut faire disparaître le 


cadavre, afin de sauver la liberté 


de la famille et 


aussi ses biens cini n’avaient pas été nationalisés. 


On l’enfouit, en toute bute, dans une cave au- 
dessous du chœur de Stc-liadegonde, et la sainte 


Poitevine abrita fidèlement sous son aile séra- 
pliiquc le douloureux dépôt qu’on lui avait 
contié. 


Oh ! Les temps maudits ! 

L’oflîcier de sauté Douxami, dont le nom 
cesse cette fois d’étre nue atilithèse , est a])pclé 
près d une vieille femme sur la vénérable tête 
de laquelle les épreuves se sont abattues an 
point d anéantir sa raison. Le ebirurgien met la 
mallieureusc en liberté provisoire avec un cer¬ 
tificat constatant qu' « il est à craindre que son 
cerveau ne se dérange » (;î). 

Le nom P Pourquoi l’écrire ? 

Cinq de ses enfants sont en prison, un de ses 
lils est émigré, son mari au bagne et sa propre 
bile t'a traiiie ! 


(1) Eu 1 an YHI, avant que les ciui^rés no fnsscut arilo- 
riscs à renli'cr. 

(2) Arch. dép. s® L. /(üü, V. Ucg. Sa, i 3 vcnlùscan HL 
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Débaptisations et Déboulonnages 


Le nouveau mtendricv. — Cochon el salsijis. - Noms allé- 
iioriques — Débaplimlion. — Les Hues. — Les Places. — 
Les Sections. — Le iuloiemenL — Les sialues de Louis XVi 
et du Comte Guiilaiiine. — Les deux méthodes. 


La Convention entend faire dis[)araiti'e, jus- 
qu’an dernier, les vestiges cLiine civilisation 
quinze fois séculaire. 

Apres les institutions, elle s’en prend aux 
croyances, aux mœurs, aux individus, aux clioses 
inanimées jusques et y compris les pierres. 

L entreprise est immense, insensée. 

Broyée et repétrie dans ses terribles et puis¬ 
santes mains, la France doit se métamorphoser 
en une nation nouvelle où ne se reconnaîtra plus 
sa devancière. 

S il faut a la Kévolution des inspirations et 
des modèles, c’est directement à Fanliquité 
(pi’elle ira les demander. 

Le calendrier grégorien rappelle l’histoire des 
saints qui fut celle des gestes de Dieu ; (ju’on en 
disperse les feuillets au vent ! 

Il suflira d un simple décret (a/j novembre 
^ 79 ^) P'^nr abroger les traditions millénaires du 
(jhi islianisme et reni|)lacer les fêtes de sa litur- 
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gie, par des commémoraHons prctcndncmcnt 
civiques et liiimauitaires. 

Aux éphemérides sacrées succédera une 
énuniératioii de victuailles el de légumes qu’ou 
dirait empruntée au carnet journalier d’une 
ménagère. 

Le 5 frimaire, jour où le nouvel annuaire est 
promulgué, est consacré au coclion. 

La fête de la Toussaint, si populaire et si tou- 
cliante, est remplacée par celle du salsifis. 

Sur ralmanacli républicain, sainte Clotildc, la 
protectrice de la Patrie, devient la caille; Vincent 
de Paul : Vépeaulre ; Hilaire, notre grand saint 


du Poitou : le chai. 

Le sentiment général du pays et tout particu 


lièrcment celui des habitants de 
dut être absolument réfractaire 


notre province, 
à ces fantaisistes 


in novations. 

Les élèves de Mademoiselle Thomas (i) qui 
poursuivaient sur les rues des cris de « choux, 
carottes, navels 1 » leurs camarades de l’école 
communale, Iradnisaieut evidcmmcnl le sen¬ 


timent de leurs familles. 

Ou pourra constater, d’ailleurs, que les pré¬ 
noms donnés à l'Elat-Givil, eu l au 11 , sont [ihilul 


empruntés au répertoire allégorique qii au non 
veau calendrier lui-meme. 


Nous relevons sur les regists’es de 


Poitiers (a) 


les noms — dont l’appellation devait sembler liien 


(i) Le Ftuibounj Monlbernnije pendonl la Hévolution. 
O) neijisl. (l’EL (Jiv. an II, naissances. 
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elrang^G au foyer domestifjoe — do Tcvi' 6 m\ 
OrcKje^ Candeur, Espérance, Egalité, Liberté ; nous 
y trouvons aussi celui de Weslerman le Juste, 

1 ) autres vocables vieiiiient en droite liffuc des 
fêtes de la nature : la Flèche, la Poire, par 
exemple. 

Si vous en voulez savoir davantage, je vous 
dirai que la jeune Adélaïde, naturelle, est sur¬ 
nommée VCnilé. Aurore : liberté. Décade : Nar¬ 
cisse, Désirée : la Douceur. 


Mais il ne suffit pas aux vrais sans culottes de 
donner a leurs enfants des prénoms empruntés à 
la logomachie révolutionnaire, ils modifieront, au 
besoin, jusqu’à leur nom de famille lui-même. 

L exemple vient de haut ou de loin, des marches 


du trône aujourd'hui renversé ! 

Chevalier du Porteau (i),ca remettant à la com¬ 
mune ses lettres de prêtrise, déclare vouloir n’êtrc 
connu, désormais, que sous l’appellation d'Egal. 

Lctiesoiier delà niunicipalite Leroy (aj,comme 
son homonyme le membre du jury révoiution- 
naiie de l aiis^ qui s est transformé en Dix- [oùl 

y 

entend ne plus conserver ce nom qui « ne con¬ 
vient pas dans une République ». 

Faisant droit à sa demande et « applaudissant 


(i) Arch. dép. s‘ L. Mi-j, V. (séance iG niv. an II) « le 
citojon chevalier du PorlaulL qui a pris le nom, d’lil''’al a 
lait hommage de ses lettres de prêtrise plus un calice "avec 

SV paLciie et de trois doubles écus d’or au prolit de nos 
frères d’armes. » 

(%) Ueg. mun. 17 brumaire an II. 
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au désir de son Trésorier », « 
{[Li’à compter de ce jour, il ne 


le conseil ai'rele 
sera plus connu 


que sous le nom de Libre ». 

Libre ! Quelle dérision,quand on n’a même pus 
le courage, devant la tyrannie (pii vous opprime, 
de conserver le nom honorable (pie vos pères 
vous ont laissé 1 


Le perruquier Itoy < i ) déclare tout net qu’il n ne 
vent plus de ce vocable de traître ». 

Kigaro a des Ictti’cs, il s’ex|)rirne sur le ton qui 
convient à la nature cl à la 
en demandant ci (pie les eaux salutaires d'un 
nouveau baptcine le purgent d’un pareil nom et 
(pi’on veuille bien lui permettre de prendre eelui 
de Loi». 



Observons, incidenimcnt, l’orthograplic de ce 
derniei' mot, pour ne pas le conromlre avec une 
autre entité du nouveau calendrier (pii a pcis 
place dans le voisinage de l'àne et du dindon. 

Ci levai lier, (/j) pour ne pas ressembler à nu 
« cy-devant », se Iransfornne en Dugast. 

Coudé (a) ne restera plus Coudé, d nom d un 
tyran de la Hé[niljli(.]ue » {•sic}, mais de la siguili' 
calion duquel il est tellement pénétré, (jii'il ne 
se débaptisera (pi’à moitié en s'appelant lirare. 

D’aucuns, qui entendent encore surenchérir de 
zèle, V(jnl jus([u’à se dé[)Oiiillor de leurs pré¬ 
noms. Cuussal rougit (4) de s’appeler Jean-Louis 
et i}*Eitrlide désormais il se montrera lier. 

iMloiiard (f)) ne veut plus du nom « d’une Icte 




lidj. mun. 17 hruinairc an 11. 






LA rOLIGE UEVOLÜTIO.NNAIKK 


‘)7 


coiil’oniiée » ; il aspire à mériter celui iVArisIlde. 

Plusieurs de uos rues ont aussi leur état ci^'il 
modifié : Notamment SLe-Opportiiiie, devenue 
Mahli/ ; Ste-Galherine : Molière ; les Cordeliers, 
successivement j]/fra6erm et Guillaume Tell (i). 

Il en est de meme de nos places : Le Pilori, La 
Hécolulion^ et la place royale, anciennement du 
vieux Marché : la Place d’sir mes. 

Les diftérents quartiers de la \ille sont repré¬ 
sentés par les Sections aux([iielles des noms nou¬ 
veaux viennent d'etre donnés : 

Quartier de N.-Dame— Section de la PépabU(}ae{’i). 


)) 

)) 

)) 

n 


» Montierneuf- 
I) St-Porchaire 
n St-llilaire 
» Ste-Bade fr. 


» 

)) 

)) 

)> 


» Liberté 
» liêwdon 
» Fédéra lion 
)) 



a 


On appellera aussi, et plus souvent encore, le 
quartier St-llilaire : Section de la Montagne, et le 
(piartier Notre-Dame : Section des Sans-Culnnes. 

Vers la meme époque — le i5 brumaire — le 
Conseil décide (jue le tutoiement est de rigueur, 
« le vous étant réservé pour les ennemis de la 
chose publique ». On s en prend, en même temps, 
aux derniers vestiges du passé, çà et là, par mé- 
garde, oubliés. 

lablcaux d’églises, sculptures de portes, tru¬ 
meaux de cheminées, portières armoriées de 


(i) Arch. inun., |Jolice. Procès-verbaux, an II, ou VIII. 
(aj arc/i, )U((/L, Police. Procès-verbaux, au tl.ou VIII. 
'i(j, iHHH, dclib, du i 5 brumaire. 
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chaises ou de carrosses vétusles et abandonnés. 

Des commissaires sont spécialement désignés 
pour mener à bien celle œuvre de vandalisme. 
Dès le iG août 179^, la Commune avait volé la 


démolition de la slaluc do Louis XIVqui s’élevait, 
depuis 1686, au milieu de la place Royale, dans 
une enceinlc grillagée, entourée de bancs de 


pierre (i). 

Aux dernières années de l’ancien régime, ce 
monument avait été mutilé par des Jeunes gens 
avinés. Le plus compromis d’entre eux, .Ican- 
Louis Rourgeois, était passé en Russie, dont il 
revint en 179a ; c’est le commandant de la place 
en l’an II (2), 

Le sieur Lafoud prend en adjudication, pour 
20 livres, la démolition de la grille et du monu¬ 
ment du grand roi, ( 3 ) 


« Dont raltitmic üère et nvenaçanlc ose encore insulter à 
ceux que son orgueil .a fait trop longlenips gémir. » 

Des inoiiumenls plus vénérables, bien qu’ils 
évoquent moins directement le souvenir de la 
monarchie, ne trouvent pas grâce devant les 
démolisseurs. 

Les citovens Servant cl Ciiinon descendent, en 
juin 1790 (é)^ statue du « cy-devant comte (inil- 
laume » et inellcnt à la place un drapeau dont 


( 1 ) soui'f/ùr's cfc Poîlie/'S avoiil. J7S9, luî [.a Liboii- 
i.iiau;, P la. 

(2) Ij( lirvoUiUon n Poiliers et clans la 1 ienne, iiiurquia 

DE Unux, p. 70. 

f!î) iîcfj nmn., iG août 171(2. 

(i) rten. mutu, juin i7(j3. 
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rétofie a été achetée par uu membre de la muni¬ 
cipalité. 

C’est sur des cendres que la Révolution entend 
élever la civilisation nouvelle. Elle oublie que le 
christianisme, la plus mémorable des réformes, 
dans riiistoire du monde, a transformé, sans les 
renverser, les autels des faux Dieux sur lesquels 
il a planté sa croix(i). 

Le sanctuaire de Xotre-Darne {2) de Poitiers ne 
repose-t-il pas sur les substructions d'un temple 
païen ? 


(i) l/arl iiaïen sous les I^inpei'eurs chrétiens, Paul Am.aud. 
p. 13 et suivantes. 

(i) Antiquaires de l'Ouest, Mémoires lOOô, p 
L.\ Cnoix, 


11, Père DE 
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L.e Tribunal criminel de la Vienne 


Le Iribiinal. — Mignen du l'ianicr. — Jngvaïul 

demande un Irihimnl rènùlulionnmre. — Lvival n 

Poiliers. — La peur du gendarme. — Pas de défenseurs. 

— L’hnllali. —■ Imprécalions des victimes. — Après le 9 
thermidor. — Les transes de Planter. — Sa condamnai ion. 

— La mort va venir, — La Légalité. — Les jurés jouent 
fl saute-mouton. — Planier seul juge. — Lois invoguées. 

Nous ne retracerons pas ici riiistorique du Tri- 
])nnal criminel de la Vienne ; ce sujet nous en- 
Irainerait trop loin, trop en dciiors surtout des 
limites de cet ouvrage. 

'riiibaudean ('f septembre 1791),Brault (ii no¬ 
vembre 1792), Planier(i3 frimaire 1793) sont suc¬ 
cessivement déclarés élus présidents de cette 
Assemblée dont Rainpillon, Mottet, Clément cl 
Morton deviennent tour à tour les accusateurs 
publics et Bobin reste le gretficr (1). 


fi) Dans le catalogue de la bibliotiicquc do. P. S. Jligncn 
Planier, bihliotUcqae qui sc trouve actaellcnicrit entre les 
mains do M. Arnaud, antiquaire à Poitiers, nous rencon¬ 
trons snrloul des livres d’iiistoirc et de pliiiosopliie, 

CorLains de ces ouvrages semblent parUculièrement pi¬ 
quants par leur titre et leur rapprochement, ils portent 
l’ex-libris de Planier. 

Les Délaleurs on trois années du dix-neuvième siècle, par 
Emmanuel Dupaïy. 18iq. 

Les amours pastorales de Daphnis et Chloé. par Jacques 
Amyoc. 

L’ami des /to//iines oti traité de la population. î.a fable des 
abeilles ou les /ripons devenus honnêtes gens, a Londrc.s 17/1O. 
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Si la part des respotisalnlités de Foaquier-Tin- 
ville fut plus lourde au prétoire réA^olutionnaire de 
Paris que celle du Président Dumas lui-mémc, 
le l’ülo des accusateurs publics de Poiiiers a, par 
contre, été de peu d’importaiice. 

Assesseurs et jurés ne comptent pas ; Planier (i) 
est à lut seul le Tribunal. A part les huit [)re- 
mières condamnations à mort que prononce 
lîrault, toutes les autres — et il reconnaît avoii* 
rendu près de 3 oo jugements — resteront son 
œuvre. 

Piei ’re-Jean Mignen du Planier, dit Planier, 
était prêtre, comme Piorry, le cousin du repré¬ 
sentant, comme liriquct, comme Malteslc, Higou- 
mier, Goulurier-Mimi, Girault et d’autres. C’est 
plus que jamais le cas de répéter l’adage ; « Cor- 
vupUo oplhni pessi/na ». 

Professeur au collège Ste-Marthe, il avait enlevé 
une lille mineure et, avec elle, gagné rAnglcterre 
dont il était revenu 17 ans aj>rès. en 1792 {2). 

Iminédîatement avant d’étre appelé à la tête 
du 'rribnnal criminel, Planier exerçait les fonc- 
lions de vice-Président du Comité Kévolution- 
iiaire, se faisant aiii.si la main à cellc.s qui allaient 
lui éclioir. 

Intelligent, astucieux, indiflércnt a toute sug¬ 
gestion de la conscience, il apparaissait déjà à 
Piorry et à Ingrand, comme le riglil-inan de la 


(1) Mes souvenirs sur les principaïur évéueinenls tle la fl/'vo- 
liilion, par ïiuualdeau plates ci-dessus). 

(2) Notes cl Pièces, D. P. 216, liihl. mun. 
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sikiatioii — [)oui’ parler le langage de ses com- 
palrioles d’adoption —l’hornine adéquat au rôle 
qu’ils lui destinaient, 

ÎNon seulement il n’a point de scrupules à 
s cnricliir des dépouilles de ses victimes — pour 
100.000 livres il achète le prieuré d’Oulmos et la 
maison de Mai’connay ( i}—- mais il pousse encore 
rimpudence jusqu’à dénoncer ceux (ju’il jugera 
lui-même. Toujours hypocrite, il écrit au Comité 

des douze, eu lui désignant Alesdames Turpin et 
de la Clnitre : 

« Il est peut-être bon de ne pas me nommer comme 
dtnonciateuI, de crainte, devant on connaître comme jn^o 
qn’on ne demande ma récusation » (2). 

a 

Parfois il fait sieger son greffier comme juré, 
ou des citoyens qui iTonl pas I âge requis par la 
loi. Parfois aussi prononco-l-il des condamna¬ 
tions a mort sans le concours d’aucun d’entre 
eux ( 3 ). 

Un certain nombre d’arrêts ne figurent même 
pas sur les registres du tribunal, d’autres ne sont 
paraplié.s que par le président ou dépourvus 
môme totalement de signatures (4). 

Voilà la justice révolutionnaire, telle qu’on la 
comprend, du moins, à Poitiers ; elle est d’autant 
plus enrayante, que la puissance des tribunaux 
ciimiuels est illimitée et qu’ils jugent alors « sans 


(i) iXolesel Pièces, p. 5(j, 1). IK 2 i(j, JUhL mun. 

(■î) Arch. dép. S' ï.. /(Ss, V, Reg. 78. 

( 3 ) iVoles ei Pièces, p. 37 , D. [*. sjÇ. 

( 4 ) Cübinel llislorique. Tome XIl, p. 65 et 60 . lÎEiiniAT im 
St-Phix, 
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sursis, recours, ni cîeinancle eu cassalion, tous les 
ennemis de la République n(i). 

Quelques jours avant que le tribunal criminel 
fut confié aux mains de Pierre-Jean Mignon, 
Ingrand écrivit à la Convention une lettre que 
Piorry communiqua à la séance du i®''frimaire(î!). 

Ce message apprenait à VAssemblée qu’il sc 
trouvait, dans les prisons de Poiücrs,un nornbre 
jn'odifjlcüx de contre-révolutionnaires et qu'il y 
avait « une nécessité absolue d’y établir un tri¬ 
bunal révolutionnaire ( 3 ). 

II ne fut pas fait droit à celte demande (V), qui 
aurait permis de multiplier les sanctions cl tout 
jiarticulièremept les condamnations suprêmes, 
mais le tribunal n’en continua pas moins à juger 
révolulionnairement, comme ne cessaient de le 
demander PiorrA' et Ingrand. 

ij O 

Plailicr, do concert avec ce dernier, — venu à 
l\:»iticrs en sa qualité de représentant du |)cuplc 
— organise la Terreur, s’acharne surloiit après 
les modérés qu’il accuse de fédéralisme. Aussi 
son émotion est-elle intense quand le comité de 
Salut Public rajipelle liigraud et le remplace par 
le député Privai, beaucoup moins passionné que 
lui ( 5 ). 


(i) La Justice névohiiioimaire, Skmgmak. 

(a) Moniteur, séance du i" frimaire. 

( 3 ) Histoire du Terrorisme dans in Vienne, p. 5 . 

(/i) Mes Souvenirs sur les principaux événements de ta lié 
lut ion, p. 12 b 


vo~ 


( 5 ) Mes Souvenirs, p. 159. V'oles et Pièces, p. Oa. 
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11 fait tout, alors, pour ii’ctrc pas prive de l’au- 
toritc d'ingrand, personnage si puissant qu’on 
l’appelle (t .lupiler » (i) et dont il partage d’ailleurs 
l’exaltation et les haines. 

B ri val arrive pourtant, mais Planicr, grâce à 
scs intrigues, hâte son départ ; alors il se croit 
tout permis. 

Par scs promesses cl ses menaces,il abuse d’une 
malheureuse jeune fille qu’il a fait jeter en prison 
et dont le père est son otage. 

Un pareil fourbe ne peut être quelâclie, le sou¬ 
venir de Marat et de Lepclletier le hante, il trem* 
blc pour sa vie, rend son prédécesseur respon¬ 
sable des atteintes qui pourraient y être portées 
et le « somme » d’arreter le gendarme Jouhert 
qui a manifesté des intentions « allcntatoircs â 
la sûreté de sa personne » (2). 

L’épouvante qu’il inspire est telle que les patrio¬ 
tes les plus qualifiés, craignant de devenir eux- 
mcnies suspects, n’osciit prendre en main la 
défense des accusés. 


En vain Kichard supplie-t-il Sabourin — dont 
la tülc, elle aussi, tombera bientôt sur l’échafaud 
— d’clrc son défenseur, il lui répond qu’il s’est 
« fait un devoir de ii’cinbrasser aucune défense 


sans l’aveu du comité révolulionnaîrc d qui, bien 


CM tendu, l’cfuse cette autorisation ( 3 ). 

Planicr a mis à prolit les leçons d’ingrand et 


(1) Notes et Pièces, l>. IV 31C, p. iâ/i. Bihtiol, mun, 

(2) Arcit. dép L. 4 tia, (27 ventôse an llij. 

( 3 ) Noies et Pièces, p. 7t. 







io8 


LA TEIlHEUa A VOITIERS 


de IMoiTY : il u’a point oublié, notamment les 
mon liions que le dernier adressait, naguère, à 
raccusateur public, dont « la mollesse » l'irri¬ 
tait et à la Société ollc-méme. 


« Prends garde que la forme iPcmportc le fond, que la 
guilloline soiL à Tordrc du jouri » «Toujours au pas de 
ctiargc.foutre ! Ali ! bougre, si J'y étais ! » « Lorsqu'il s’agît, 
de frapper un individu, on va droit au but. on le frappe 
révolulionnaircmcnl., c’est-à-dire eu ennemi connu de la 
Uévolulion b ('i'). 


Un historien rappelle que le dernier jour du 
procès de Danton, au moment où les gendarmes 
arrachaient les accusés de leurs bancs, le trÜnin, 
rassemblant scs forces épuisées, s’écria de celle 
voix de tonnerre qui avait dominé l’Assemblée 
et qui couvrit encore les rumeurs et les cris de la 
foule ; « Robespierre, Sl-.Tust, infâmes tyrans, 
vous ne |onirez pas longtemps de riini>iinilé, 
réchat'aiid vous réclame ! » 

Thibaudeau traîne en prison et combien avec 
lui et plus que lui, auraient eu le droit d’annon¬ 
cer à Mignen-PIanier les décrets d'une justice (jni 
n’en est pas moitis j cdoutablc parce qu’elle larde 
à venir. 


Il nous scnil)le l'entendre jeter celte impré¬ 
cation, bien dans le ton de l’époque et la vérité 
de l'Iiistoirc, à la face de cet liominc assoiffé de 


vengeance cl de sang : 


« Toi qui avîiLsJuréd’e.xterintuerma famille qui ii’écliappa 
que par mii'acie de tes gi ÜTes I 'l’oi qui as fait gnillotitior 


(i) La li/'voUtÜon du départeinent de la Vienne 
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les cinq patriotes du procès de Follevillc, uniquement pour 
satisfaire ta vengeance ! Apostat, qui ns conduit à ta mort 
ton cousin Ricliard, parce qu’il était resté, lui.fidèle à la foi 
jurée. Tu vas cire, à ton tour, précipité dans les prisons 
que tu as ouvertes I Toi, prêtre interdit depuis dix-huit 
ans, — l’ironie est-elieassez cruelle ? — lu seras condamné 
à la déportation, en qualité de réfractaire, parce que tu n'as 
pas prêté les serments, comme tes nombreux frères que tu 


avais frappés de la même peine et les quatorze autres que 
tu as fait mourir ! » 


\ l'actif de Placier, on cite une bonne action, 
il faut précieusement en conserver le souvenir : 
dans un sentiment de reconnaissance, il aurait 
protégé le doyen Labady (i). 

A P rès le 9 lliermidor (2), se voyant accablé sous 
le poids de la haine de ses concitoyens, il libère 
en toute hâte les prévenus, avec l’espoir de désar¬ 
mer les colères qui grondent et peut-être môme 
de conserver sa situation. 

Déchu de sa puissance et prisonnier à son tour, 
il ose supplier Tliibaudeaii (.‘î), dont il avait juré 
la perte, et tente de rejeter sur ses complices les 
responsabilités (jiii l’écrasent. 

Plus tard, il tremble à la seule pensée que 
l’heure de rexpiatiou approche. 

Partout Planier voit des ennemis. 

« Le cinq prairial an [II, dans nue séance nocturne du 
département, après avoir chanté le iiéveil du Peuple, il fut 
proposé de se porter aux prisons et d’égorger les lerro- 


(i) La Ilévolution à Poitiers et dans le départeinent de la 
Vienne, marquis ub Rouv, p. 37(1. 

(2; ;Ues Souae/u'/’s de la liévolulion, rniBAiiOKAU, p, 157. 
( 3 ) Mes Souvenirs de la névolnUon, 'i'initAUiJEAf, [». iy3. 
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ris les ». « J’étais (îésigné sous ce nom avec treize autres, 
nous étions armés et avertis » (i). 

Il cnlentl le soir le pas des assassins. 

En l’an \' , de pareilles hantises le poursuivent. 
H V avoue lui-meme, en racontant, dans son 
lamentable plaidoyer, je ne sais quelle liistoirede 
brigands. 


« Un nommé Dutittet, ex nol)lc, tut.au Uaie Pèlciiii, une 
liste composée de 900 habitants qui devaient être condam¬ 
nés à mort aussitôt la rentrée du Koi de France, à coté de 
mon nom étaient ces mots : A l)rù!cr vif - (3). 


Sans doute peiise-l-il, en évoquant la cruauté 
imaginaire de scs victimes, faire oublier les réa¬ 
lités si douloureuses de la sienne. 

L’abbé Morellet ( 3 ) raconte que des hallucina¬ 
tions efTrayanlcs le poursuivaient la nuit. Brus¬ 
quement, il se soulevait de son lit, et se trouvait 
éveillé, haletant au milieu de la chambre. Scs 


hallucinations claicnl si fréquentes qu’il dut lixer 
une corde autour de son lit pour éviter des 
chutes nouvelles. 


On devine quelles devaient cire les terreurs de 
ceux qui avaient pareillement vécu dans le 
crime ! Planier mourut en désespéré (^1). Il 
croyait voir son lit assiégé par les hommes de 
sang de la Terreur ; il s’agitait pour les repous¬ 
ser, il a[)pclait an secours. Pendant deux jours, 
il s’épuisa en vains cITorts pour écarter celte 


(i. :!i, Mémoires sur le noitirné iHanicr, H. I’. 
(Bibliot. muii.) 

( 3 ) Mémoires inédits, Auhé .Moheli.ki', p. 19. 

('t) Hevne de l'OuesI, du aajuîHet itSiïS. 


iti-S" 5 i|. 

4 ^ 
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vision horrible, A la proposition d’appeler un 
prêtre, il ne répondit que par des blasplicmcs 
contre Jésus-Christ cl ses ministres. Mignen du 
Planier avait été, à Poitiers, l’artisan le pins 
astucieux et le plus féroce de la Terreur. 

Il ne faudrait pas supposer pourtant que, l’ar¬ 
bitraire étant la première loi du régime, Planier 
envovât ses iusticiables aux fers et à Péchafaud, 

K*' 

sans un prétexte juridique ni un simulacre de 
justice. 

Les tribunaux révolutionnaires eux-mêmes con¬ 


servaient l’apparence de la légalité, légalilé ter¬ 
rible, d’ailleurs, qui, avec les lois de prairial, 
ouvrait toute grande la porte des prétoires au 


plus eflroyable arbitraire. 

Fouquier-Tinville avait soin d'écrire scs réqui¬ 
sitoires qu’il préparait sérieusement. Ils nous 
sont restés, y compris même celui ({uc les événe¬ 
ments de thermidor l’avaient empêché de pro¬ 
noncer (i). J’entends bien que parfois on négli¬ 
geait les formes judiciaires,même les |)lus impor¬ 
tantes ; Madame de la Messelière, par exemple, 
était condamnée sans jurés (2). Mais le plus sou¬ 


vent, alors même que les jurés ne déliljcra-ieiit 
pas, ils siégeaient encore. Un trait que nous fait 
connaître un des biographes de Madame de Glias- 


teigner ( 3 ), suffirait, à lui seul, a fixer dans les 


(1) L’Elite (te In rievninfion. l{éqmsUoirùs de Foiufniev 
Tinviile, Hector t’LKisciiM.\i\N, p 176 et suivantes. 

(3) Xoles et Pièces Clîistoire du TerrorismeJ, p, 27, 

Diclionnaire des Jn»>iltes du Poitou, Article Cu.vstei 


GNEtl, 
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esprits, en môme temps ([ue le rôle véritable du 
jury révolutionnaire, la façon dont étaient rendus 
les jugements des tribunaux de ce temps ; nous 


citons presque mot pour mot : 

M Dans le {)rocès de Catherine François du 
Cliiileau, vicomtesse de Chasleigncr, on vit les 


jurés désignés par le sort, avant 
comme il était alors d’usage 


convocation, — 
— occu|)er leur 


siège et se retirer ensuite, comme le voulait la 
loi, dans la salle de leurs délibérations oii iis 


jU’Ononcèrent, sans discussion, la condamnation 
principale. 

« Par respect pour les convenances judiciaires, 
ils voulurent, toutefois, consacrer à l’examen des 


charges le temps rigoureusement nécessaire pour 
remplir ce devoir. 

« Cependant, au milieu d’une inaction inutile 
an bonheur de la l\é[)ubliquc, qu'ils avaient mis¬ 
sion de sauver, comme l’ennui corarncnçail à les 
gagner, pour tromper cet ennui, nos citoyens se 
mirent à jouer à saute mouton. Puis, après quel¬ 


ques minutes consacrées à cos ébats enfantins ils 
en lièrent en séance avec un air grave et re¬ 


cueilli. » 

Planier seul avait 


décidé, mais la façade judi¬ 


ciaire était sauve. 

Les principales condamnalions (|ue [irononcc 
le Iribiinal criminel se rattachent tlonc a l’appli¬ 
cation des textes draconiens alors en vignenr ; 
Lois coiicernanl les ohstacles porlé.s à main 


armée au recrutement, qu’on invoquera pour 
faire guillotiner huit de nos concitoyens. 
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Lois qui frappent ceux qui ont des intelligences 
avec les brigands de la Vendée. 

Lois visant la déportation, Léiriigration, le 
retour des déportés et des émigrés ainsi que ceux 
qui les auraient cachés. 

Lois sur le maxinium ; lois sur les suspects. 

\ oilà l'arsenal lormidable dans lequel on peut 

trouver, pour chacun, l’arme qui l’atteindra sûre¬ 
ment, arme dont il ne nous ajqjarüent pas d’exa¬ 
miner le mécanisme de détail, mais dont nous 
constaterons les résultats meurtriers. 


6 
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Histoire des Prisons 


Les ruines du lemps ei des hommes. — Confusion. — Les 
(jedlicrs fonl les prisons .— La Commune ei le Comiié. — Le 
personnel de la tjedle.— Le ceriijlcal de Rosalie du Tem¬ 
ple. — Le irailemeni des geôliers. — La RépablLine four¬ 
nit le pain cl Tenu. — Charges des prisonniers suspects. — 
Les communications avec le dehors. —Le vêlemenL — Le 
coucher. — Transferls. — Inlernemenl ù domicile. — Une 
ripaille chez les Montaiiju. — Transferl des prisonniers. 

— Les hiéroylyphes de Clienevière. — Une enlrée au 
Dépôt. Mademoiselle de Savedie est reçue à la Visilalion. 

— Charilé de Madame des Landes. 


Le temps serait vena (récrire Thistoire des 
prisons révolutionnaires de Poitiers dont on ne 
retrouvera plus, bientôt, le moindre vestige. 

Mais comment animer ce monde maintenant et 
depuis longtemps disjiaru P Comment rccoiisli- 


lucr, avec couleur et véiùté, la vie intérieure de 


ces maisons de détention et de gélieunc, si nom¬ 
breuses à l’époque de la Terreur I* 

M’out-eUes pas été démolies ou traiisforinées de 
telle sorte que l évocation meme de leurs hautes 

murailles et de leurs vieilles pierres n’est plus 
possible ? (i). 


(i) A i’Iienrc où paraissent ces lignes, le nouvel Itùlct 
des i ostes est en construction cl ])IctiLùl une cité modci’iic 
va surgir sur les terrains de Ja Visitation. 
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Par ailleurSj les documents bibliographiques 
que nous pouvons consulter sont rares et de peu 
d’etendue. 

C’est aux sources elles-rnernes, à nos arcliives, 
que nous devrons aller puiser. Toutefois une dif- 
liculté sérieuse se présente dont les inconvénients 
ne peuvent être atténués que par l’élude de cha¬ 
que fait particulier. 

Rien n’est plus confus, inintelligible meme c|uc 
le régime des prisons à ces époques troublées où 
les passions et le caprice se donnent liljre carrière. 

Vérité en delà, erreur en deçà ! 

Dans telle maison de détention la vie, encore 
que bien triste, est pourtant assez facile. Ailleurs 
on meurt de faim et de froid. On l’a dit, tant 
valent les geôliers, tant valent les prisons. 

Ils sont, ici, compatissants, généreux meme, 
admirables parfois d’abnégation et de dévoùmenl, 
comme celui d’entre eux qui se dépouille, pour 
ses prisonniers, des provisions de ménage qu’il 
achète de ses deniers, et pousse la délicatesse 
jusqu’à leur laisser croire qu’elles ont été en¬ 
voyées j)ar des amis du dehors (i). 

Ils s’acharnent, nuit et jour, ailleurs, après les 
malheureux dont ils ont la garde, les rudoyant, 
les privant de tout, séparant, av'cc cruauté, les 
mères des lilleset se donnant ratroce et facile joie 
de causer, à ces pauvres êtres, déprimés pur tant 
de soulTrunces, de mortelles fraYcurs. 


(i) ^(anuscrils inédits, di-: Couiis.vc ; le perruquier (îonjoti. 


geiMier de la l’rcvùte. 
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L’histoire des prisons d’une citc,sousIaTeiTeiir. 
est, à un autre jioint de vue.difncile à tenter. 

Les petits-fils de ceux qui furent mêlés au grand 
drame révolutionnaire, vivent encore. D’aucuns 
pourraient s’émouvoir de rencontrer leurs noms 
au travers de ces douloureux souvenirs. 

C’est peut-être la principale raison pour laquelle 
nos concitoyens n’ont jamais abordé ce sujet semé 
d’écueils. 


Maisoutreque le temps s’écoule,apaisant toutes 
choses, ne vivons-nous pas à une époque oii 1*011 
ose tout dire, ou l’on veut tout savoir? 

Nous venons d’expliquer comment et pourquoi 
il nous paraît impossible de rattacher la police 
des difl’érentes prisons révolutionnaires de Poi- 
tiei s a une org'anisation et a un régime commun. 

Chaque maison a non seulement des geôliers 
dissemblables, mais encore une clientèle particu¬ 
lière, et des locaux difTérents. 

Tl est facile de comprendre, par exemple,qu'au¬ 
cune assimilation ne peut être raisonnablement 
faite entre et le Paradis (i), surnoms par 

lesquels le jinblic désignait deux des principales 
ji ri son s. 


Le souci de la métliodc ne doit pas nous faire 

perdre de vue celui de la vérité et de l’exactitude, 

plus important encore que tout autre eu matière 
historique. 

Pour ces raisons nous nous liornerons donc à 


(i) La Visitation et La Trinité. 
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réunir en faisceaux les iial)iLudcs cl règlemenls 
qui seml)ient avoir clé les memes dans les ililTé- 
rentes maisons d’arrèl, de correction, de délen- 
Uon ou de force, nous réscrvanl d’examiner 
ensuite, dons des monographies distinctes, la 
physionomie particulière de chaque geôle. 

La commune assurait la surveillance des pri¬ 
sons dont radminislratioii relevait du departe¬ 


ment 


Chaque mois,deux membres de la municipalité 
étaient chargés d’inspecter les locaux, de s’assurer 
des questions de discipline, bon ordre, |)olice, 
hygiène ; qu'il s’agisse du couchage ou du vê¬ 


tement (i). 

La plupart du temps les commissaires des pri¬ 
sons prenaient leur nMe au sérieux et faisaient 
même dos rondes de nuit. 

Certains s’honorèrent en défendant la cause 


des prisonniers, réclainanl j)OLir euxdcs couver¬ 
tures cl des vêtements,faisant incarcérer les bou¬ 


langers fraudeurs qui, sans aucun scrupule, 
empoisounaicnI, avec d innommables niixluics, 
les malhciireux qu ils croyaient abandonnes et 
sans défense. 


11 en est qui rappelèrent à l'iiuinanilé des geô¬ 
liers tortionnaires et les menacèrent de destitu¬ 
tion. 

Le plus souvent pourtant,les commissaires des 
prisons se bornèrent à siirvcillor les évasions des 


(i) Fieg. mm., lo mars 1793. 
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prisonniers cL les complaisances, trop fçrandes 
à leur gré, de plusieurs gardiens. 

Quelques-uns furent terribles et impitoyables 
et méritèrent, longtemps après la Terreur, les 
justes malédictions de leurs victimes. 11 ne fau¬ 


drait fjas toutefois confondre les représentants de 
la commune avec les individus que le comité de 
surveillance et révolulionnaire accréditait près 
des prisons, autant pour ajouter aux soutfranccs 
et aux privations des détenus que pour surveiller 
et dénoncer, au besoin, l’altitude des officiers 
municipaux. 

Le conllit est permanent cnti’c tes élus de ta 
municipalité et les délégués dos Clubs, gens sans 
moraiité pour la plupart, prévaricateurs notoires, 
déclassés de tout acabit qui défendent, avec 
enthousiasme, le régime de la Terreur que d’au¬ 
tres essaient timidement d’atténuer. 


Le personnel des prisons varie suivant l’im- 
porlancc et le nombre des détenus. 11 comprend 
le plus souveiil un geôlier appelé aussi concierge, 
sa lemnie, un guichelicr ou surveillant. 

Plusieurs apollucaires, chirurgiens et méde¬ 
cins, sont également allacliés à chacun de ces 
établissements, ainsi qu’un barbier, dont le inemc 
bassin et le meme savon servent avec une sereine 

indillérence aux leigticux, aux dartreux et aux 
galeux aussi. 

Les noms de Uivaucl, médecin en chef, et des 
praticiens Cirolteau, llélion, Dessaux, Maury, 
Loindé, Douxami sont ceux qui reviennent le 
plus fréquemment sur les registres municipaux. 
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Plusieurs d'entre eux demandent !a liberté 


provisoire crinfortiinés cliêiiLs qu'ils semblent 
avoir pris en pitié. D'autres leur rendent les 
inêines services dans une pensée de lucre, du 
moins on les en accuse, ]ierfidement, pcul-éire. 


C’est ainsi que le médecin Piorry est arreté poni' 
avoir délivré, contre une somme de 5 fr., un cer¬ 


tificat à Itosalie du Temple ( i ). 

I.cs concierges et leurs aides sont logés à la 
prison ; leur traitement est de looo livres à la 
Visitation, etdeOoo, presque partout ailleurs (2). 

Personnages im])orlanls, ils sont, au dire de 
Lenotre, les directeurs elles maîtres absolus de 


leur loge. 

On ne s’étonnera donc point de nous voir 
observer, partout, la personne de co.s agents 
subalternes dont raiitorité est, en fait, si grande 


cl si redoutée. 

Non seulement les i)risOMiiiers doivent se nour¬ 
rir de leurs deniers, mais ils ont encore la 
cliargc de la subsistance du persotincl. 

On les fournit toutefois d’eau que,cliaquc jour, 
une femme ajïportc de la ville, et aussi de 
pain, un détestable pain d’avoine faliriqué à vil 
prix. 

En raison de la valeur cxiréinemetil élevée des 
denrées, la misère,il faut bien le rcconuinti'e,est 
générale. Aussi la détresse dans laquelle le depar- 


(1) Areh. dép., s' L. 405, v. Rc" St, (i.'^ venlôsci. 

(2) Itefj, thH. mm., 9 décembre t-e IraitemcnL du 

gardien d'Vversais n'était qiie de 4 oo francs. 
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terrient et la commune laissent les prisonniers, 
tronve-l-elle, en ces circonstances, une apprécia¬ 
ble cxctise (i). 

Les susjiects réputés pour avoir quelque situa¬ 
tion, mais, qui, dépouillés de tout, sont aussi 
misérables que les autres, ont la lourde charge 
de nourrir leurs compagnons d’infortune (Loi du 
sf) brumaire), heureux qu’ils sont encore quand 
des vivres si chèrement acquis ne deviennent 
pas, a la porte des prisojis, la proie d'une popu¬ 
lace allamée. 

Les familles mangeaient isolément, au début 
de la Terreur; elles furent bientôt obligées de 
prendre leurs repas à la table commune. D’ai¬ 
sées qu'elles étaient aussi, les communications 
avec les personnes du dehors devinrent rares cl 
difficiles. 


Sous le Directoire, il se fît un retour aux an¬ 


ciens lisages, si bien qn’à la fin de 1797, l'abbé 
do Beauregard sc plaignait an commissaire Dal- 
îoux de recevoir trop de visites, et le priait d’en 
restreindre le nombre (2). 


Lue lîoîte à l’extérieur des 
voir les lettres qui arrivaient 


prisons pour rece- 
une à l’intérieur 


pour celles qui partaient, assuraient le contrôle 
des corrcspondances(n).Les lettres des prisonniers 
— oiiservons-le en passant — n’étaient pas les 
seules qui fussent ouvertes. Cdiencvicrc et Duper- 


fl) lieg déL mirn., i3 et 27 avril 1793. 

(2) Mémoires de Mijr de Uraiireitard, [i. [98, T. H. 

(3) délilK /mai., 7 août 1793. 
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ret, du Comité révolutionuaire, avaient la mis¬ 
sion de lire tous les plis qui parvenaient à la 
posto^ en môme temps (ju’ils relevaient les noms 
des voyageurs qui se rendaient à Paris ou Bor¬ 
deaux. 

A la date du 22 prairial (i), le district arrêtait 
r é üolalio ! inair anent que les lettres à destination 
des habitants de la ville, seraient remises au 


Comité de surveillance, en présence d’un admi- 
iiislralcur du dislrict. 


Ce que npus savons du costume des détenus 
ne s’applique point à celle époque où la nation 
n’iiabillait pas plus ses prisonniers qu’elle ne 
s’occupait de leur subsistance. Ce n’est que plus 
tard que nous entendrons parler, dans les adjudi¬ 
cations du département, « de vestes rondes, pan¬ 
talons et bonnets plats, de bonne serge de 
Yivonne ». Le pantalon « bontonnanlde haut en 
lias, afin de pouvoir le prendre et le laisser sans 
le faire passer par le [lied » (2). 

Sous la Terreur, on imposait pouiiaiit la 
a veture » aux condamnés aux fers. Lorsque le 


pretre Séniile, dont nous raconterons plus lard 
l’évasion mouvementée, escalada les murs de la 
VisUadon, il avait le bonnet rouge bordé de poil 


gris et portail la cocarde aux trois couleurs (.'1). 

Nous trouvons, à difTérenlcs époques, le sinistre 
inventaire des jambières, boulets et colliers ([ui 


fl) Arch. dép,, s* L. A*»», V. Ueg. Si (aa prairiolj. 

(21 .lrc/(. man.. Prisons, l.iasse ^ 23 . 

( 3 ; Iîe{i. des nrrt'l.s du Tribi.inal criininel, "l■elTc de ta 

Cour de Poilier.s. 
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ne servaient guère qu’aux prisonniers révoltés ou 
qui avaient tenté de s’évader(i). 

b 

Parfois, ou reiicoMtrc des gi’abats dans les 
chambres, pour lesquels les détenus payaient 
sans doute un droit de pistole. Souvent, ils 
n’avaient (juc de la paille pourrie pour s'étendre 
et en insuffisante quantité. 

Dans les cloîtres,on se heurtait aux « griaclies », 
liorribles baquets où chaque détenu venait vider 
les ordures de sa cellule. 

Joute geulc avait ses chambres, ses caves et 
ses cachots. Les locaux du Imut, moins sombres 
cl moins humides (pie ceux du bas, étaient recher¬ 
chés à cause do la salubrité et de la vue et aussi 
en raison des chances d’évasion qu’ils oflVaienl 
par les toits. 

En principe, les diiïcrentes catégories de pri¬ 
sonniers devaient être séparées ; elles se confon¬ 
daient, en réalité, au moins dans les cours et les 
préaux où les malades, les femmes contaminées 
et les jeunes détenus des salles de correction sc 
retrouvaient avec les suspects. 

11 y aurait ici un intéressant chapitre à 
écrire sur une forme particulière de détention. 
Pour des raisons d’âge et de santé, et aussi 
et surtout parce que la place manquait dans 
les prisons (2), 011 accordait parfois aux 


(1) Arch. miin., Prisoiis. Liasse 

(2) Arch. dép., s' L. V. Reg. Hi. 

« Le IJ pluviôse an 11 le Comité décide do mettre en élal 
d arrestation provisoirement chez elles sous la garde du 
citoyen Gucncau, cordonnier, la mère et les lilics l^Ion- 
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détenus leur transfert dans des maisons particu¬ 
lières. Ce régime était aussi appliqué à une caté¬ 
gorie fort nombreuse de suspects considérés 
comme moins coupables. 

L’internement avait lieu au domicile même du 
détenu, qui devait alors offrir à la commune un 
« garant o,un « otagen (i) répondant de lui « corps 
pour corps », selon la formtilc consacrée ; ou 
bien chez un tiers. Dans ce cas, le suspect devait 
supporter la lourde cliargc du loyer, du gardia- 
taire et de la nourriture. 

On désignait aussi des gardes-séquestre pour 
les immeubles dont les propriétaires étaient en 
ju'ison. Ces hommes, à l’instar de ceux dont ils 
avaient reçu délégation, pillaient les caves à 
qui mieux mieux. Nous surprenons certain 
soir, vers minuit, dans la maison Montaigu (‘<) 
dont Marconnet est le gardialaire, une ripaille 
de filles et de soldats pris de vin. 

C'est au moins de la sorte que les choses se 
passèrent à Poitiers, ainsi <iu’en témoignent plu¬ 
sieurs documents dont la lellic suivante adressée 
an Comité de surveillance (iî)* 

« lis (les délcnus soussignés) vous prient de taire alleri- 
tioii à leur triste position et de leur perinellrc qu ils aillent 
chez, luy (le cticf de famille) n'étant pas en sUuaiion de 
payer un garde ; ils espèrent trouver des ciloyen.s (]ui 
répondront, d’cu.x. » 


taiîrn.attendu IViiconibrcinent des maisons d arrêt de relie 
corniminc 

(i) Ai’ch. dép.. L. 461 . p. i L 

(a) Arck. dép.r b. 465 . \, Heg. Si (lloréal;. 

( 3 ) Arch. dép., L. 4 Gi,p. iL 
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Les prisonniers étaient souvent conduits d’une 
prison a une autre. Tiiibaudeau nous fait con¬ 
naître les causes véritables de ces transterls 
incessants (i). 

« Dans le temps des fabulcnses conspirations des prisons, 
les tciToristes de Poitiers prétendirent qu’elles avaient des 
rainilicaliotis dans les prisons de cette coinmnnc ; ils en¬ 
voyèrent plusieurs Ibis des coimuissaîres pour les fouiller 
Jusque dans les parties les plus secrètes. Ils leur faisaient 
faire aussi avec un grand appareil de force armée de fvé- 
qiiTjiils voyages en plein Jour, d’une prison dans une autre 
pour les vexer et se donner en spectacle ». 

On s’explique ainsi que certains détenus aient 
successiveiiieut séjourné dans trois, quatre et 
jusqu’à cinq maisons de détention. 

Un membre du Comité de surveillance et révo¬ 
lutionnaire, le citoyen Ghenevière, qui était, en 
fait, un véritable garde*chiourme, avait dressé 
les fiches de la plupart des détenus, sur uii regis¬ 
tre qui nous a conserve,avec leurs noms,les signes 
hiéroglyphiques qui les accompagnaient. En 
rapprochant les uns des autres ces traits de plu¬ 
me horizontaux, cochés d'un certain nombre de 
barres verticales — ce qui les rend assez sem¬ 
blables à la lucarne des cachots dont ils évo¬ 
quent rimpressionnant souvenir — on est amené 
à penser qu’ils n’étaient que des signes conven¬ 
tionnels pour distinguer les prisons entre 
elles (2). 

Nous avons déjà constaté que des sœurs étaient 
autorisées à se relayer près de leurs parents en 


(ij llisloire du Terrovisine, j). iS. 

(2) Arc II, dép,, s“ L. 4117, \'. llcg. SS. 
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capllvité. Nous devons ajouter que des enfants cl 
des serviteurs partageaient bénévolement la réclu¬ 
sion de certains prisonniers, alin de recevoir 
d’eux les soins indispensables à leur âge ou pour 
leur assurer au contraire ceux tpic leur étal de 
vieillesse ou de maladie rendait nécessaires. 

Souvent les détenus de la meme famille étaient 

intentionnellement séparés ou dissémines dans 

les differentes prisons de la ville. 

^ « 

Nous avons aujourd’liui quelque peine à nous 
représenter nos aïeules traînées par des gendar¬ 
mes sous les huées et les quolibets de la foule., 
pendant le long calvaire qui séparait leur de¬ 
meure de la maison d’arrél. Elles ont pourtant 
connu ces hontes. Hier encore entourées d’hom¬ 


mages. et de vénération, elles devenaient les 
compagnes do voleurs de grands chemins, d’es¬ 
carpes, de chauffeurs, de ftllcs de joie, comme on 


disait alors. 

Lenôtre nous a tracé d’une entrée au Dépôt 
un impressionnant tableau, dont nous ne pou¬ 
vons, en écrivant ces lignes, éloigner l’image (i). 


« Le guichet foi'inidablo fraiiclii. une odeur félUfe, 
a8i)hyxiaule, Todeur des fauves cncagés, ciuqunnle mégères 
sont là, enlacées. Imrlanles. déguenillées, sordiilos, trou¬ 
peau ignoble de toutes les infamies réunies, elles entourent 
la nouvelle venue, rembrassent. entonnent en un idiome 
farouche d’ob-scenes cliansons. Sur la coucbellc qu on lui 
dé.signe, quatre femmes accroupies jouent aux caries ; la 
nuit tombe, nuit de hidcMix cauchemars, les »lraps du lit 
sont noirs et raidis d’ordure, il faut se déshabiller pour- 


(i) Vieilles nudsons, lieux papiers, Lexothe, 
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tanl, et s elciidre contre imc cotnpagne abrutie de débau¬ 
ches cl de vices » 


L'enti-ée des détenus, dans les prisons de Poi¬ 
tiers, n’avait pas iin caractère aussi cflVovaJdo. 

V 

Si les nouveaux venus éprouvaient une impres¬ 
sion de désespoir, en se voyant tout à coup plon¬ 
gés dans CCS pandémoniums ctTrovabies, s’ils se 
sentaient eux aussi souillés par ie contact du vice, 
ils avaient pourtant Tamèrc consolation de trou- 
S'er des parents, des voisins, dos arnis comme 

compagnons de chaînes et confidents d’infor¬ 
tunes. 


Demandons à une Poitevine, dont M.de Goursac 
arceneilli les souvenirs, de nous dirc,elic-méme, 

ce cpi elle a soulîert pendant les premières Iieurcs 
de sa captivité : 


Arretée un soir d’tiiver.sur le coup de 10 heu¬ 
res, dans la maison qu'elle occupait avec sa mère 


rue du Souci,Mademoiselle Savalle de Genouillé 

fut conduite par deux gendarmes aux Pénilenles. 

Chemin taisant, elle dut stationner sur la place, 

pendant qu’on achevait, au Palais, les formalités 
d’écrou. 


« 

\ cuve depuis quelques mois, et séparée de ses 
deux fils qui allaient être fusillés à Quiheron, 
Madame dci^avalte sc voyait pri\‘ee tout a coup 
de Punique affection qui lui restait encore. Elle 
avait Pincxprimahlc douleur, pendant qu'elle 
demeurait en liberté, de voir son enfant, une fille 
de iQ ans, traînée par des soldats,dans les redou¬ 
tables cachots de la Visitation. 

Le guichetier vient d’allumer un falot, la cloche 
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tinte eu agonie. Mademoiselle de Savatlc entre 
dans la prison. Des détenacSj qui veillent autour 
d'une table mal éclairée dans une cliambre sans 
leu, la reconnaissent aussitôt. 

L’une d’elles,Tainéc des demoiselles Hérault,lui 
prend doucement les mains et la comble d’ami¬ 
tiés. On lui demande ce qu’elle sait faire. Elle se 
propose pour coudre et liler. H faudra s’occuper 
pour tromper le temps,et aussi pour gagner l’écu 
de papier qui permettra de ne pas mourir de faim! 

Le moment si redoutable du coucher venu, il 
ne J’este pour elle qu'un matelas sur lequel 
une servante éi)ileptiquc vient de mourir. 
Madame des Landes oblige la jeune détenue ù 
accepter le sien. 

Si le séjour des prisons fut pour les âmes les 
mieux trempées et les tempéraments les plus 
aguerris un tem[)s de rude épreuve, quelle part 
fut donc celle de ces êtres, tout de grâce et de 
faiblesse, qui de la vie n’avaient connu que les 
sourires ? 


Quelques internements à domicile 

Femmes Lavergiie, Circé du lîciignon, Elisabeth Guy 
(jibois, Marie-Françoise-Jiiiic Gautier, la dame du Tillel. 
(17 septembre), dame de Courliguies Louise Botsuioraiid, 
dame de lioisgroliicr, malades, femmes de Niciil, Belcaslel, 
Irland la Fenestre, Buisnel, Labroue, Dargence. La dame 
Lussac (i enfants en bas âge), la dame Giialciguier (grand 
âge) Les femmes des J'jssards, Lafcrrc, iVreier. \areilles- 
Sommières, Elisabelli Fumée, redig. de la Visit ; lîoismo- 
raiid, Hérault, reiig. Carmet ; du Breuil (de SLe*Croix), 
Gucrineau (de l’L'uion cliréücniio), soulVranlcs en détention 
che/. elles, (aa septembre). {Arch. dép.,s* L. 4 üi, V.Ueg. 80.) 
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Les religieuses dont les noms suivent en détention chez 
elles en raison de leur grand âge etiiUirmités : 

lierthe Verdillac, 8G ans, Maron Cerzé, 78 ans, Elisabeth 
Clervaux, Marguerite (luerry, Marguerite Radegonde,Cous- 
seau, Anne Roger, 79 ans, Angélique-Erançoise Laporte, 
82 ans. Anne Longcville, 60 ans, Louise Rardon, Silvie 


Atlairc, (i 5 ans, Victoire Allairc, Magdeleine Maron, Marie 
VcilloM, Marie-Gabriel liranche, Maichiii, Marie-Anne Clie- 
valeau, Uadegonde Lamarche, Kadegonde Veiilon, Urbanc 
Douxaini, Marie-Catherine Douxami, Maminot, les deux 
sœurs Bonneau, Pigonneau, Texier, Magdeleine Fleury, 
Eulalie Morton de Grandval. (Arch. dép., s® L. V. Reg. 
80. Séance 22 septembre i793j. 

Veyret, Béguin, Roulleau, Jeanne La Borde, Métayer, 
Dupin, Lignage, Lataiüée, Lainaïque - Lafaire, Gay-Cam- 
gne de Rcyrac, Durousscau, Dupré, Charlotte et Klisa- 
hoth Dumousseau, Puibotior, La Sayelte, La Cotlei'ie,Cons- 
taut. Marcillac.La Brouc-Vareilles d’Aubigiiy, Vcillou, (Rie- 
valcau, Lavergne, Minguel. 

Fumée d’Aloigny, Gciiest, Bonaudeau, Alleaume. Maii- 
duit Reclîiguevoisin, Chandesiis. Savary, Jourde. (Reg. So). 

(y pluviôse) la mère et les ülles Montaigu sous la garde 
du citoyen Queneau, cordonnier, allendu rencoinbrenicat 
des maisons d arrêt de cette commune. 


Romanel notaire (surveillance du citoyen Baubier, inva¬ 
lide) Hivert-Jarassori, demoiselle Pelletier, Fonlainc-Lachal- 
lerie. 


Fac-similé d’une fiche. Ai'ch. Dép. L. 4G7. V. Reg. 83 . 
(la date portée est celle de l’entrée). 


PERTAT 
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Les Prisons avant la Révolution 


Ln Précôlé, Le Palais, Uicclre. - fit-Cemlre de Maindron, 
Les prisons de Poitiers aux AT/®, AT//®, et XVllP siècles 


Quelques années avant la Révolution 
avait que trois prisons à Poitiers,pour ne 
qu’incidemrnent de celle de l’oflicialité : 


* 1 ^ 

, il n y 

j)arlcr 


La Pré- 


Le Palais et Bicélre. 

Ln auteur contemporain, trop tôt enlevé aux 
lettres françaises, Maurice Maindron, nous en 
a dépeint une autre, celle du cluitcau. Plie se 


trouvait sous les remparts St-Cendre (i), le héros 
de son roman de cape et d epéc, y était cnlermé, 


avec un compagnon d’aventures, dans un « sou- 
Icnain infect » ou ils ont w jiourri des mois et 
des mois ». On leur y « jetait chaque jour une 
miche de pain qiPils disputaient aux rats et ils 
y avaient une cruche d’eau propre ». Lu jour où 
la femme du geôlier apportait le souper à nos 
malanJiins, ils la bâillonnent, tout des lanières 
de ses jupes coupées en bandes, en sc servant 


(i) Sl-Ccndre, par .Maurice M.iiiKDiîON-. 
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des ciseaux qu’elle porte à sou clavier, .leté, sur 
un mur haut de vingt pieds, le cable improvisé 
se rompt et nos héros,moitié gueux moitié chc- 
valiers, tombent à l’eau dont bientôt ils se déga¬ 
gent pour gagner la campagne. 

Cette étude,si observée soit-elle, n’esl poniianl 
que du roman et ne peut avoir sa place ici qu’à 
titre de diversion. 

Voici des pièces, inédites celles-là, qui nous 
entr’ouvrent la porte des prisons au xvi* et au 

xYii*^ siècle. 

IÜÜ8, Muy. — SoiuinaLion faite par Heiic Debergcoti.pro¬ 
cureur, au [loin de Pierre Dousscliu sœur de la Pasipie, à 
bartliéleuiy Leclercq, guichetier des prisons, pour lui dire 
de faire veiiir an guichet le nomme Charles Moreau,sergent 
royal qui est Yolontairement prisonnier pour purger un 
décret de prise de corps et sentence de coutumax contre lui 
rendu par le lieulenaiil général de Poitou . Prote.slîiut laule 
de ce faiie de poursuivre André Babin. concierge, lequel, 
contre Pordonuarice. laisse vaguer icelluy Moreau [pii, en 
cllet. 11‘esl acluellciiient prisonnier et de le rendre respon¬ 
sable en son privé nom et enfin de s en plaindre comme il 
advîsera.Le guicticüer reconnaît qu'il ne peut le faire venir 
et le procureur lui répond « qu il est notoire tpi il est 
vaquant parla ville (1). 

Depuis longtemps déjà les portes des prisons 
ne semblent pas bien closes, à témoignage celle 
autre pièce <lu siècle précédent : 

i 588 . aiSiiiillet. — l.oys Cugureau. procureur, sc traiis- 
jiortc aux prisons royales de la (jCoIc du Palais de l oilicis 
et demande à Ctiillaume Pain, garde et concierge d’icelle, 
au nom de Françoise Durant,veuve de pierre Banfray, pro¬ 
cureur, si Pierre Brisson, prisonnier aux d. prisons a la 


(i) Minutes, Bourbeau,notaire. Arch. Dép. Elude Hodin. 
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requête de lad Durant estott en icelle prison ; pour ce 
qu’elle aurait entendu dire qu’il vaguait oïdinairement 
hors d’icelle. Mesmeincnt pour l'avoir vue par la ville.conti c 
et au préjudice des arroU. Fait défense au sieur Pain de le 
laisser vaguer à peine de 5 o écus d’amende et auitres arbi¬ 
traires. Pain répond que Brisson n’est pas en prison, mais 
malade en ceste commune et entendu et consenti, par une 
femme qui le traite depuis 8 jours que s’il est guéri il 
réintégrera (i). 

D’autres justices sont sans doute plus rigou¬ 
reuses, d’autres cachots plus surs. C’est ainsi 
([ii’un prctre.dii nom de Malhurin David,en fermé 
dans la prison de rofflcialité, implore la pitié 
du maire et du bureau des pauvres. 

ib~2. 3 2 février. Malhurin David, prêtre prisonnier ès 
prison officlalité. attendu sa pauvreté demande l’aumône. 
On lui donnera 13 sols en une seule fois et sera invité à 
poursuivre ceux qui doivent le nourrir, (lübl. Poitevin 
Cart. 53 . Rég. 3 ). 

Le I®' novembre de l’année suivante, le même 
écrit encore : 

« Je vous supplie humblement et en Plionncur de Dieu 
et de cette feste de laToussaiuctz, avoir pitié de inoy cl me 
ordonner une aulmosnc. Vous asseuraut, messieurs, que 
je suys eu grande nécessité et misère, et dès longtemps. 
On ne voyt pas pitié qui ne voyt les prisonnyer.s. Escript es 
prison de l'Evcsché le dimanche jom’des Toiissainclz 167.3. 

C'est pourjamays vostre povre et très tinmblc serviteur. 
Bihl, Poitev. Cart. 53 . Bég. 3 ). 

Pendant le cours du .wiii® siècle, nous enlcn- 

■*. 

dons bien peu parler des pri.sons. Notons cepen¬ 
dant que, dans une lettre adressée aux /I f/iches du 


(1) Ces documents et ceux qui suivent nous ont élo obli¬ 
geamment commiwiiqués par M. Rainbaud. 
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PoUouAe i8 ociohi’e 1787, on se plaitil (|iic les pri¬ 
sonniers du Palats-lloval et ceux de la Prévôté 
ne reçoivent qu’une trop minime part des cha¬ 
rités distribuées on ville. 

Si, dit le scripteur — qui, selon la mode, se 
l>ique de philanthropie — la quarantième partie 
des sommes consacrées au jeu et ou luxe allaient 
à la cliarilé, et ces malheureuses viclimcs de la 
dureté du cœur Iiumaiu s’abstiendraient l>ientôl 
de faire des réclamations ». 

En 1789, les prisonniers malades sont accep¬ 
tés à i’IIôtel-Dieu, à condition toutefois qu’ils 
paient le meme prix que pour les soldats en trai¬ 
tement ■— ï4 sous par jour (i). 

M, de la Liborüère, dans d’aimables pages — 
où l’on devine scs regrets d’un passé dont il reste 

le chevalier fidèle, — dit aussi quelques mots des 
jirisons. 

11 nous montre notamment les reclus du Pa¬ 


lais (2) agitant leurs chaînes à la fenctre de la 
chapelle, au jour du jeudi saint, afin d’apitoyer 


les fidèles et d’exciter leur générosité. 

Il nous dit, d'antre part,que ta Ih’éviMé ( 3 ) était 


déjà vieille et délalu'éc 
sions V étaient de tous 
les Petits-Jésuites, 011 


, à ce point que les ova¬ 
les jours, cl ((u’à lïicétrc, 
cnrermail les mendiants 


(i) Dél. (ic Idlùlot-nicu (le l’cAiliors, f\ avril i7S(j. cité par 
TIiy]'ion.(( L’nssishincc ptibliijiie 0 Poitiffi's sous lu fiàvohi- 
lîon. » 

(:i) l'iVa.T .Sourpairs de Poitiers fl'nvfint }7S9, p. la't. 

( 3 ) Vieux Souvenirs lie Puitiers d'avant 17Si), pp. laâ et 
120. 
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suspects et autres, geas suspects arretés dans 
l’étendue de la généralité. 

Voici la Piévolution qui vient. La Bastille est 
prise, ses portes ouvertes à la demi-douzaine de 
fous, de concussionnaires et ilc sadiques qui, à 
vrai dire, n’y semblaient pas trop à plaindre (i). 

Plus de prisons, plus de prisons politifjues 
d’abord. 

Mais pour une Bastille démolie il vient, rien 
qu’à Paris, d’en surgir plus de trente nouvelles. 

Au nom de la liberté on rouvre, de toutes 
parts, pour en faire des cachots, les monastères 
qu’on avait fermés, au nom de la même liberté, 
quelques semaines avant (2). 

Avec la Terreur, le n-ombre des détenus est tel 
qu’on les incarcère un peu partout et que force 
est de les expédier meme en dehors de la ville et 
jusque dans l’ancien couvent des Bénédictines de 
Civ ray. 


(i) f.rs hommes (hi Juillet, p. 123, Victor Fouitxr.f.. 

(a) Journal d'un hounjeois de Paris, limé, T. III, p. SaO, 
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La Visitation 


Un {jrisonnier qui fait Je Uarchéologie. — Les onV/mes des 
terrains de Ui Visitation. — Le jardin d'irland. — Im 
fondation du monastère. — Plan du couvent et de la pri¬ 
son, — L’architecte Vetault. — Les prisons successivement 
se déversent à la Visitation. — Trop de liberté ! — Deux 
gardiens, — Epidémie importune ,— Les évasions se multi¬ 
plient — Les prisonniers manquent de tout. *- Une éva¬ 
sion célèbre. - Baptiste Senille. — Quelques évasions. — 
Mgr de Beauregard et les clés de la prison. — La misère 
à tous les étages. — La Visitation, première et Jerfiîère 
prison révolutionnaire. — Dijf’érentes catégories de déte¬ 
nus. — Les clianireurs. — Mo/t beau domaine m’a perdît. 


~ Une scène entre Viganl et Labady. — Spectacles irré 
sistibles. — Le panier de Mademoiselle Paris, — La pro¬ 
cession de Mademoiselle de Clisson, —■ La devise du jettrie 
de CurzaL — “ La f> Gaujfreaa. — Le château de la Plan¬ 
che — La marquise de Tryon-Monlnletnberl. — Pobin 
enquête. — Mœurs d’autre fois. — Le Clergé, la Noblesse, 
le Tiers à la Visitation. — L'édéralisles et modérés, — f^es 
artisans. —Choe en retour. 


Un homme jeune encore, un prisonnier dont 
la piiy.sionomie rayonne d’intelligence et de paci¬ 
fiante bonté, examine avec attention certains 
débris mêlés à des décombres ([ii’on vient de 
disperser dans le jardin. Ce sont des morceaux 
de marbre, des rrugmeutsde vases, des ossements 
calcinés ; voici même un bronze frappé d’une 
effigie. 
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L’abbé Jean de lîcauregard (i), le déporté de 
demain, que son zèle des unies — trois ans après 
son malheureux frère — a conduit à la Visita' 
tion, distrait, dans les consolations sereines de 


l’archéologie, les pénibles loisirs de sa captivité. 

Ici, «sur les anciens dehors de la ville « où, 
du temps des Romains, on jetait « les boiirriers»; 
des constructions avaient été édifiées, il suffit 


encore aujourd’hui de détacher du doigt quel¬ 
ques mottes du sol dans les tranchées de l’an¬ 
cienne prison, pour qu’apparaissent aussitôt ces 
témoins d’une lointaine histoire. 

Sur ce meme emplacement s’élev^aitauxvi*’siècle 
la maison du célèbre docteur écossais Roliert 


Irland, dont il ne reste pas plus de trace que de 
ses treilles fameuses et de ses jardins(2). 

La sœur d’un Evêque de Poitiers, Mlle Gabriellc 
Ghasteigner de la Roclie-Posay.yavait fondé,avec 
le concours de Jeanne-Françoise Frémiot, ba¬ 
ronne de Cliantal, un monastère de Visitandines. 

Le i 3 octobre i 633 ,fortes du consentement de 
rilôtel-de-Ville de Poitiers, donné à la séance du 
5 septembre, les nouvelles moniales, venant de 
Rourges, arrivaient dans notre cité. 

A P rès une inslallalion de fortune qui devait se 
prolonger i4 ans, elles occupaient cnlin leur 
nouvelle maison, située rue du Poyrier, paroisse 


Ti) Mémoires de Mfir de lieauregard. T. II, p. 1117. 

(3) BuUelins de Hoc. des Aid. de l'O. X. X (a' série;, f/an- 
cicn nionaslère de la Visilalioti (de la lîouralière). p. aoij 
auquel nous ciupruiilons pour une i)artie, les rcnscignc- 
incnls qui suivent. 
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(lo St-Porchairc, celle-là incinc dont le docteur 
Irland avait chassé Calvin en lui jetant son bon¬ 
net à la face. 


Comme bien on pense, les Heligienses eurent 
crimportants travaux à faire, les constructions 
durèrent longtemps et ne furent terminées que 
le 26 juin 1701. IjC monument était vaste, jjuis- 
sant, harmonieux, mais sans la moindre décora¬ 


tion, comme rexigeaient les règles de l’Ordre. 

Une grande cour carrée, entourée de quatre 
corps de batiments, avant chacun de vastes cloî- 

ji. 

1res, de (Jo mètres de long et qui se prolongeaient 
par deux ailes et deux autres cours, formaient 
le plan général du monastère. 

La cour centrale était clle-meme divisée par 
nne galerie couverte (]ui taisait communiquer 
les batiments nord et sud. 

Une magnifique salle de i 3 mètres 80 de long 
sur (j m. 53 c. de large, un réfectoire long de 
21 m. et large deO m. 23 c., des cuisines, des 
dépendances, des salles, une infirmerie, des dor¬ 
toirs, le tout s’élevant sur d’immenses sous-sols 


voûtés : ainsi, 


SC divisait le monastère dont les 


religieuses avaient été expulsées, à la date du 
octobre 1792,01 telle aussi nous apparaît la pri¬ 


son de la Terreur, dont seule la Jolie chapelle 
avait été détruite. 


L’architecte Velault lui fit subir, dans la suite, 
do multiples transformations dont nous pourrions, 
a 1 aide des plans qui nous sont restés, détermi¬ 
ner l'impoiTancc et Tobjet. 

Mais nous ferons grâce a ceux qui nous lisent, 
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de cette technique d’un intérêt trop peu général, 
nous contentant de garder sous les yeux la carte 
de ce vaste établissement dont les cloîtres, les 
clieinins de ronde, les salles vontées et les sou¬ 
terrains dessinaient un labvrintbe invstérleuxO )- 

Ce V ' ' 

Entourée de jardins immenses qui descen¬ 
daient en pente rapide, d’un côté sur le boulevard 
du Grand-Cerf et de l’autre vers Poiit-Achard.la 


prison faisait vis-à-vis aux coteaux de la Roche, 
où les détenus — nous raconte l’un d'eux — 


valent apercevoir, avec des longues-vues, les 
perdrix tomber sous les coups des chasseurs(2). 

Du côté des escaliers, les murs étaient à pic et 
rendaient inutile toute faction de police ( 3 ). 

Inégalement llanqués de deux pavillons, les 
bâtiments s’étendaient sur une longueur de lôâ 
mètres et une largeur de 7G- Ms comprenaient un 
sous-sol,un rez-de-chaussée,l’un et l’autre voûtés 
ainsi qu’un premier étage que Vetault, en 1812, 
dit « très solides », « très sains », « l>ien aérés ». 

Mgr de Reauregard écrira plus tard, de son 
côté, (pic les locaux étaient « très solides et lrè.s 
beaux ». 11 s’y trouvait jilusieurs maisons dis¬ 
tinctes, mais (|ui communiquaient entre elles ))ar 
les cloîtres. Des quartiers étaient all'ectés aux 
femmes, d'autres aux liommes ; le jardin s’éten¬ 
dait sur reinplaccincnt de la chaj>elle et côtoyait 
la rue des Ec(jssais. Il v avail des logements de 


fi) Ai’rclc de l'udtii, cefilr. du di'purl, 17 pi'airiflt an \ I. 

{-A) Mémoives de Mgr de iîeanretjnrd, T. II. p. 19S. 

( 3 ) Ac lioman d\me Couspirnlion, Arthur Kakc. 
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geôliers, des « demi-souteiTaiiis » où se trou¬ 
vaient plusieurs cachots « infiniment sûrs h, ceux 
que nous apercevons encore dans les dernières 
substruclions qui s’écroulent du côté du boule¬ 
vard de la Préfecture. 

C’est sur cet orient d’ailleurs, aile de rOuest, 
qu’étaient logés les prisonnîei's. 

La Visitation servait à la foisde maison d’arrêt, 
de détention,de réclusion, de géhenne et de cor¬ 
rection pour les Ijommes elles femmes. 

En 1790 et dans la suite, elle fut de beaucoup 
la prison la plus iinpoiiantc de Poitiers, toutes 
les autres se sont fondues en elle. C’est ainsi que 
les détenus delà maison d’EiWAY/^y sont incorporés 
à la Visitation le i"’thermidor et que,le 00 décem¬ 
bre iSi4, le ministre de l'intérieur décide que la 
maison de justice du. Pafxtts y sera transférée. 

La police de la V isitation paraît avoir été peu 
rigoureuse à scs débuts, c’est au rnoijis, la part 
faite à d’évide ntes exagérations, ce qui ressort de 
la lecture des registres municipaux. 

Un membre de l’Assemblée rapporte, à la séance 
du 24 mai 1793(1), « qu’étantallé à la prison, il a 
trouvé les détenus se promenant dans le jardin, 
toutes fenêtres ouvertes ». 

Le concierge Desmiers vient d’être révoqué. 
Cette sanction aura sans doute pour résultat de 
faire resserrer les chaînes. Il n'en est rien ; quel¬ 
ques jours plus tard, le Conseil général de la 


(i) lieg. dcL mim.y yii m.ii i7i|3. 
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commune se plaint à nouveau ; h les ordres donnés 
ne sont pas exécutés». 

« CetlG maison esl moins nn lieu tlo réclusion qu'un 
endroit desliné à la promenade et aux repas splcndide.s » ; 
« il y a constamment table ouvciie pour les personnes du 
dehors qui y viennent manger tiuand elles le veulent et les 
reclus peuvent Irès facîlcincnl en sortir quand bon leur 
semble sans en être empêchés » (i). 


Le concierge Jahan répond à cette mercuriale 
qu’il manque de clés et que les portes n’ont pas 
de serrure. On va mettre bon ordre à tout cela : 


les commissaires n'accorderont plus de permis¬ 
sions aux détenus que dans des cas cxcepliotineis. 
Eu juillet, nous entendons pourtant encore de 


nouvelles récriminations. 


Les visiteurs amuent 


et les prisonniers les reçoivent en toute libciié(2). 

Deux gardiens,dorénavant, assureront l'ordre, 
l’un, liasse, dans la maison de justice, réunie à 
la Visitation, l’autre, Jalian, dans ses anciens 


services { 3 j. 

Entre temps, Gazeau aîné,« dont les principes 
sont bien connus », est nommé perruquier (^i). 
Mais voici qu'au moment où la discipline s’orga¬ 
nise, une épidémie éclate. Les médecins Maury, 
Ilélion et Eomdé concluent dans leur rapport à 


la date du ii août 1790 : « Il y aurait un très 
grand danger à laisser plus longtemps les per¬ 
sonnes qui jic sont pas aLleinlcs dans cette inai- 


{IJ iiiuj. dél. wu/i., 
(2) ‘ - 

(à) 

(4) 


4 juin 179 J. 
4 juillet, 
ai juillet. 

9 août. 
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son »* On consigne chez eux les prisonniers, 
à leur grande joie. 

Mais la Sodélédes Amis de la Liberté (i), la bien- 
nornmec, veille ; elle demande,trois jours après, 
la réincarcératioii des victimes « de celte préten¬ 
due épidémie qui n'a pas l’ait mourir même ceux 
qui ont juré la perte de la République* » 

Gomme on devine bien, sous cette formule 
délicate, l’expression de ses patriotiques regrets I 
Les prisonniers s’obstinent à vivre, et ce sont 
leurs geôliers, Jahan, tout au moins, qui meu¬ 
rent. 

Resté seul, liasse ne dort pas. La maison est 
remplie d’ouvriers, des évasions se produisent à 
chaque instant, à cause de la négligence de l’ar¬ 
chitecte Pinchault. Le geôlier vient encore de 
surprendre dans les greniers deux détenus munis 
de cordes (2). 

Les complicités d’ailleurs sont jusque dans la 
place. Le i 3 novembre, le Comité de surveillance 
informe le Conseil qu’on vient de saisir, dans la 
poche de la fille du geôlier, plusieurs lettres de 
détenus adressées ù des personnes du deliors. 
S’il ne demande pas qu’on brfile cet autre 
Ilusse, il exige, au moins, que, sur l’heure, on 
le révoque. Le Conseil, en effet, destitue ce fonc¬ 
tionnaire et le remplace par le citoyen Rerceron 
ou Bercion,qui vient de la Prévôté (o). 


(i) liég. dèl. i 3 août. 

(a) — 3 septembre. 

(3) — 3 novembre. 
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Nous soimnes aux premières heures tle 170^1; 
les clélenus malades u’ont pas même de bois, ils 
soiiIVreiit cruellement du froid (i). Bcrceron vient 
d’en aviscrle Corps-de-Yille. Quelques jours plus 
lard, il signale l’extrême détresse de ses pension¬ 
naires qui et maufiueiit tout-a-lait de pain (2) ». 

M J^es repas splendides » sont loin ; c est la mi¬ 
sère, une misère épouvantable qui s’ajoute à 
d’autres tortures. 

Kemplacépar Chardeau et Trousseau,dont les 
débuts coïncident avec de nouvelles évasions. 
Herceron est. à la date du 23 mai 1794, envoyé 
devant un jury d’accusation, sous la prévention 
d’avoir facilité la fuite d’un détenu. On le rend 
vraisemblablement responsable de celte du pietre 
Senille, qui fut, pour nos grands-pères, comme, 
une chanson de gestes, dont longtemps encore 
après la Révolution, ils redisaient, vaille (lUC 

vaille, la populaire légende. 

Né à Chabanais, près de Coiifoleiis, Baptiste 

Senille, Prieur de Ranton et « jureur rétracté », 
comme le qualifient les registres de l’Kvêché, 
avait été condamne a mort par le liibunal ctï- 
ininel de la Vienne, en application de l aiticle IV 
de la loi du 19 mars 1793. Dans une lettre 
adressée à ha Bocbejacqueleiii, et qui avait été 
saisie, il « lui écrivait de venii’, qu’il l’embrasse¬ 
rait de tout cœur. » On l’accusait, en outre, de 
prendre parfois sa robe de geiiovefain, et d’avoir 


(i) liéfj. dél. num., 20 novembre, 
/j) — 11 févreir 
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prctc « sa chaiTctle « pour transporter un arbre 
de la liberté abattu par les brigands, Ges senti- 
rnentSjd ailleurs, étaient publiquernent connus; il 
les avait manifestes lors de l'invasion do Thouars, 
en exhibant, à la lenetre de son presbytère, 
des « signes d'incivisme « et notamment un dra¬ 
peau blanc seme de lleurs de lys en papier, à la 
hampe duquel il avait fixé une petite bouteille 
en verre « conteiiantunc branche de laurier (i) n. 

Le moment approchait de l'exécution qui avait 
ele fixée au mardi 8 ftorealf^).Déjà la force armée 
se trouvait devant la prison et la foule des sans- 
culottes et des tricoteuses attendait avec impa¬ 
tience ta sortie du condamné, quand tout à coup 
SC réjvindit inic déconcertante rumeur. 

X f I ,1 LJ J gj ^ X ij t 

-., V9 ^ A! ^ 

-^ 95 . 9 ."i 9 P.P!;i:)',P14dj-,9.vait demandé 

<>!G ‘PPil s’étaït'réfugié sur 
tes coteau X , [liati tes de vignes qui dominent la 
lîüivre. Se dissimulant à liTivers les champs de 
seigle, parfois meme se démasquan t sur les rou- 
tes, monté sur la cari’iole d’un vigne rou, blotti 
<lans une barrique, il s’ellorçait de rejoindre la 
Vendée du coté de Thoiiars, ([uand il fut arrêté. 

1 ai une seconde évasion, ■ il eut le boiilicur 

r à Vine; 



» « 

i J‘ ê \ 


r f , . 


* f 




*f r ■ 
À W 


(^) *le'!n-(£rSâr. cri- 

minet. = * ' — - - 

»( 4 

(a) Arch. Dép., s* V. Heg. 8'i ,.8-noréal. 


lo 
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qu’en 1812. Tel est, dans ses grandes lignes, le 
récit que M. de Goiirsac nous a conservé dans ses 
souvenirs inédits. 

Il nous reste une relation officielle de cette 
aventure qui confirme l'exactitude des faits eux- 
mémes. 

Voici ce document,qui porte la date du 8 floréal 
an II : 

« iJiipciTo cl Lefebvre sur le cri public que le nommé 
Senilie, cy-devant cure de Ilanlou condamné à mort et 
pour être exécuté ce jour aurait pris la fuite. Lefebvre cl 
iloulin se sont rendus à ta A'isilation. pour examiner le 
fait, ils se sont elTccti veine ni assurés qu’il an i ait passé par 
le toit d’un grenier avec l’aide de quelqu'un cl ensuite 
passé dans le clos appartenant au sieur (illisible) ». 

Dans une pièce annexée à l’ariêt de condamna¬ 
tion (i), on précise l’heure à laquelle l'événement 
s’est produit — 3 heures environ — cl dont Pla- 
nier fut presqn'aussilùt averti. Le geôlier lîerce- 
roii et le nommé Cogner, détenu, charge de l'iii- 
firmeric, déposent devant le Président du Tribu¬ 
nal criminel des circonstances de l’évasion. 
Senilie s’est enfui 

<1 Par le toit d'un faux-grenier duiiucl il est dcsccudii 
par le moyeu d’un morceau de tapisserie lonié eu forme 
de corde .sur Je loil des latrines et a .sauté dans une cour 
appartenant au jardinier de la maison dont la porte de la 
rue était restée ouverte, que sorti delà maison, il a pris 
le chemin de l’étang, cy-devant Saiut-Ililaire, lequel il a 
traversé h ta nage dans deux endroits a suivi le chemin 
de ta îtocîicet de Iiiard,n'a plus été vu depuis et a éciiappé 
à toutes les reclicrdies ». 


(j) ürejfe de Ut Cour. des Arrêts dn Tribun, crimîn. 
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Voici le signalement du fugitif ; 


« Taille cintf pieds, cheveux blonds, sourcils cbàlains, 
yeux petits et bleus, visage plein assez rosé, inciituu rond, 
portant des cheveux attachés à une petite queue, ayant un 
îiabit a rayes rouges, un gilet et un pantalon. îles souliers 


couleur de daim attachés avec une courroie de cuir, un 
bonnet en forme d’ordonnance, bordé de poils gris de «[ua- 
tre doigts de hauteur, avec une tresse et une cocarde au 


trois couleurs ». 


Dès que révénement tnt connu, les clubs firent 
rage. Le grcfller Bobin-slentor, qui n’avait pas 
mandat i>oui’ celte démarche réservée au com¬ 
missaire de mois, vint ap|)orter à la prison l’éclat 
retentissant de ses colères (i ) : 


« Le jour que i‘cx-prétrc Seuil le s'évada, lisons-nous 
dans les dossiers de thermidor, il conduisit les détenus 
dans le jardin et, dit-il, il faut inellrc tous ces gueux là 
aux fers,elles tuer {iemaiti. Il fut question entre un mili¬ 
taire et lui de les faire tous descendre dans le jardin le 
lendemain cl de les faire fusiller. 


On s'imagine l’épouvante qui s’empara de ces 
irialbeurenx prisonniers, qui mouraient un peu 
chaque jour, en enleiidanl appeler les noms de 
nouvelles victimes où ils crovaient reconnaître 

■V 

ie leur. 


]/d situation de Senille, tiui, quelques instants 
plus lard, allait porter sa tête sur l’échafaud, les 
péripéties émouvantes de sa fuite audacieuse ont 
fait de cet évéïicmeiit l’évasion la plus drama¬ 
tique de l’histoire de la Révolution à Poitiers. 


(i; Fi'Oôès-verbal Société iiopalaire (séance du nj fructi¬ 
dor au 11). Le militaire est ISernazais. « Dictionnaire ilii Cou- 
$ia Jacques » cité par Tuiuacueau, Sourenirs, p. aoi. 
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Que cVaiilres faits ou pourrait citer ! 

Un certain Thiollet saute les murs en attachant 
un morceau de tapisserie au tuyau des latrines. 
Treize détenus s’échappent, le 7 juin 1793, après 
avoir descellé les barreaux d'une lenetre, à l’aide 
de cordes qu’ils se sont procurées nous ne savons 
comment. Un prêtre s’aidant d'une serviette 
solidement fixée à sa cellule, se laisse glisser de sa 
fenêtre. Tel autre s'évade avec les chaînes aux 


jambes. 

Par-dessus les murs on jette du dehors des limes 
et des morceaux de fer à l’intention des prison¬ 
niers. D’aucuns cependant se refusent a faiie 
violence aux desseins de Dieu en mettant à profit 
les occasions qui se présentent de retrouver la 


liberté. 

tt .T’ai été incité à m’évader, déclarera Mgr de 
Beaurcgardel (i ) les moyens en étaient faciles ; je 
n’aurais eu à franchir que sept a huit pieds ». 

Il y avait, il est vrai, dans la prison un chien 
de garde très redouté <pi on détachait la nuit. 
Mais l’abbé de Bcauregard, lui donnant souvent 
à manger de sa fenêtre,était assuré de son silence. 

Pourquoi d’ailleurs les geôliers auraient-ils 
surveillé un ilélenu de la loyauté duquel ils se 
savaient si certains, qu’ils lui conliaient les clés 
de la prison <|uand il reconduisait ses parents. 

Les appariements du haut, nous lavons dit, 
oirraient de tels avantages sur le rez-de-chaussée 
et les cachots que les prisonniers qui occupaient 


(i) il/enfoire-y, p. 3o3, '1.11. 
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le bas ne se lassaient pas de demander à y i'Ire 
admis. 

Mais c’était, après comme avant, la misère. Les 
commissaires qui visitent la prison, le 12 aoTit 
1793(1), constatent que le pain y est de mauvaise 
qualité en même temps qu'ils signalent un cer¬ 
tain nombre de malades pour lesquels le séjour 
malsain des cachots et la déplorable hygiène dos 
prisons sont particulièrement redoutables (2). 

Quand les passions furieuses paraissent s’être 
calmées ( 3 ), le concierge avise encore le conseil que 

« Les détenus manquent de tout, ils sont presque nus et 
couchent sur le carreau. Je peu de paille qu'ils ont est 
complètement pourrie et hors d’état de leur servir. » 


La Visiialion présente ce caractère particulier 
d avoir été la première et la dernière prison de 
l’époque Révolutionnaire. 


Elle reçut tout d’abord les poitevins qui avaient 
contrevenu aux lois des 9 février, 2 soptembre 
et 23 octobre sur les émigrés, contre lesquels les 
derniers textes prononçaient le bannissement per¬ 
pétuel et même la mort pour ceux qui repasse¬ 
raient la frontière. 


En même temps^ses cachots s'étaient refermés 
sur les ecclésiastiques, qui tombaient sous le coup 


(1) Arch. mtui. Police Prisons an II, an ’S'Ill. 

(3) Le sienr La Forêt et la venve GIcrgeau soulTrent de 
coliques. Picard se plaint de rhumatismes, la UasiUière est 
torture par la goutte, Marie-Anne de Létang est très faible, 
Rouvreau est atteint de « mélancolie ». 

( 3 ) Hé(j. (iesdêl. mun.,. itf novembre 1793. 
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de la loi du 27 mai 1792, frappant de déportation 
les prêtres insermentés. 

F.a levée des ooo.ooo hommes fut cause, en 


mars T793, d’un certain nom!)re d’arrcsialions, 
tons les inculpés de sédition étaient dirigés sur 
la Visllalion. 


C’est ainsi que, sous la conduite d’une nom¬ 
breuse escorte d’iiabitants deCivray, réqnîsilion- 
nés pour la circonstance, arrive un convoi de 
(jiiinze rebelles. 

Si les lois sur les suspects du 17 septembre 1793 
et du 20 prairial an II remplissent également les 
dilTércntes prisons, celle de 1797 sur la déporta¬ 
tion, conduit à La Visilaf.ion les nombreux prê¬ 


tres qui tombent sous ses coups (i). 

Contrairement à certaines autres maisons de 
détention, celle ci ne sera jamais exclusivement 


ailéctée aux suspects. 

On y rencontre aussi, aux dillerentcs époques 
révolutionnaires, des prisonniers de droit com¬ 
mun, des meurtriers, des voleurs, des déserteurs 


auxcpjels il faut ajouter une catégorie de malfai¬ 
teurs, très redoutés des campagnes, à la fin du 
xviii® siècle, et dont les pratiques ne sont pas 
encore totalement oubliées : Les brûleurs de 



« 


(1) Arch. Dèp. L. Vüa. On dislîiigue (rois classes parmi Jes 
prévciiTis : la i""* comprend les ciloyens qui sont .sons la loi 
dti 17 septembre ; la 2' ceux qui ont été dénoncés on accu¬ 
sés comme coupables de délits ; la 3 ' ceux qui simplcmenl 
suspects, n'ont éié incarcérés que par une mesure de sAreté 
publique. 
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Les chauJJ'eurs, comme ou les appelait aussi, 
obligeaient parmi procédé des plus cruels, les 
iialiitants des maisons qu’ils avaient résolu de 
dévaliser, à révéler eux-mêmes leurs caclietles. 


S’étant emparés de leur victime, ils 


l'étendaient 


sur deux sièges formant chaise longue, lui atta¬ 
chaient solidement les bras et les jambes et la 
poussaient pieds nus dans le feu. 

L’horrible torture faisait inévilablcrnent son 
œuvre : le patient demandait grâce et désignait, 
au milieu de scs cris de douleur, l’endroit où il 
avait déposé ses cens. Il ne restait plus ensuite 
aux brigands qu’à fuir, au plus vite, devant la 
maréchaussée (i). 

Les compagnons de chaîne de nos grands- 
pères n’étaient pas tous, on le voit, des suspects 
ou des aristocrates. 

Parmi ceux sur lesquels pesait cette dôrnicre 


accusation, tels et tels n’avaient clé incarcérés et 
d’autres n’allaient être guillotinés qu’en raison 
de leur situation de fortune. 

(( lieufvier des Paligny est-il riche, s’informait 
Piorry le prêtre à Mignon » (2). 


— « Oui ! 

— « Eh bien ! je vais le faire guillotiner d. 
Que d’autres, avec lui, auraient pu redire rex- 

claination de Plutarque : « Malheureux, c’est 
mon l)cau domaine qui m’a perdu ! » 


(i) Vieilles maisons, vieiiT ftapiei’s, T, IH. 

(y) s’ocié/é/JO/Hpaire (séanoo ilti kj frucütlor 

an 11). 
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A chaque page de Thistoire révolutionnaire, 
nous assistons à la meme curée. Elle esl tellement 
scandaleuse qu'il est permis de se demander si 
elle n’a pas été run des principaux rnoliiles de 
la l'erreur, 

Aon seulement on pille a renvi les biens 
d’Eglise et d'émigrés dont la nation s’est empa¬ 
rée, mais on prend à même l’argenterie du 
culte, les mobiliers, les garde-robes, et tout 
d’abord les provisions de bouche de ceux qu’on 
arrête. 

Parfois même nos .lacobins tirent-ils vanité de 
leurs larcins, comme Chenevière s’habillant de 
culotlcs taillées dans d’anciennes chasubles. 

IjCS rivalités professionnelles, nous l’avons 
déjà constaté, sont une cause fréquente de dénon¬ 
ciations ; jus((ue dans les prisons, les haines ne 
d é sa r m e n t pa s. Ad ga n t V i e n t à 1 a V 7 .ç ///o/i ( i ), i n su 1 - 
1 er Labady auquel il a succédé comme directeur 
des Messageries et le menace d’une canne-épée. 

Pour certains, assister au transfert des prison¬ 
niers, que le Comité de surveillance livre aux 
sarcasmes de la foule, esl une joie sans pareille. 

Quand les condamnés partent pour réchafaud, 
le spectacle devient irrésistible. Piorry hii-mêmc 
en fait l'aveu (2). 


(i) Arcli. nmn. l'uliec Prisons an II, an \ Ml, liasse a. 

(aj Xolcs 4’t f'ièefis de la Soeièlê jiojiitltdre, [i. 711. « .l’ai vu 
lombüi' plus de trois cents Icles. si une cliàretée de ^nülo- 
tiiié passoit. je quillerals le diner pour les suivi-e ». 
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L'entrée en prison est aussi prétexte au plus 
ré[)ugnaiit clabandage. 

Le '.i 3 messidor, Lefebvre et Massot, qui revien¬ 
nent du Club, rencontrent Bobin. Ce dernier leur 
apprend qu'une chaîne de prêtres arrive sur 
l’heure à la Visilalion. En tonte hâte nos citovens 
se dirigent vers la prison, non seulement en 
curieux, mais en surveillants aussi, car jamais ils 
n’oublient le rôle de police que leur impose leur 
f|ualité de membres du Comité révolutionnaire. 

« DilTcrents particuliers des deux sexes, c'esî ainsi qu’ils 
relatent eux mêmes la scène, apportaient alors à souper 
.aux détenus, entre autres la Demoiselle i’arisso qui avait 
dans un panier un pende salade et du fruit. Voulant visi¬ 
ter le dit panier, la susdiLle Paris alors chercha à y sous¬ 
traire une lettre cachetée, nous lui saisîmes dans la main, 
sortant du dit panier. » 


Cette lettre, destinées Vincent Poirier, l'ancien 
enté deLeigiié-sur-Usscau,ne contenait heiirense- 


ment aucune déclaration compromettante. Ce 
zèle patriotique fut. assez mal récompensé ; nr>s 
trois sans-culolles durent se contenter du témoi¬ 


gnage de leur conscience ; c'était peu (i ). 

N’oublions pas que la plupart de ceux qui se 
trouvaient enfermés dans les prisons auraient pu 
éviter les persécutions eu s’associant, dès letlébul, 
aux événements révolutionnaires. 


C’est, cnelVet, sur leur attitude au moment de la 
mort du Roi, de la fuite de Varennes, des guerres 
de Vendée, du serment schismatique que les 
uns et les auti'cs sont inquiétés et jugés. 


(i) Areh. dép., L. 463 (a3 mes.sidor;. 
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Ils sont restés ce qu’ils étaient, donnant parfois 
d’admirables et chevaleresques exemples de fer¬ 
meté et de courage. 

Une jeune femme, M'^^de Clisson, sortie depuis 
quelques mois de prison, organise, en pleine 
persécution religieuse, une procession dans ses 
jardins, contigus à la Visilation, et du fait est 
incarcérée à nouveau (i), 

« Pot ta s mori qnarn Jædari ! » l’antique et fi ère 
devise qu'un enfant de la ans, le jeune de Gur- 
zai (2), écrira sur les murs de la prison, en allant 
voir son grand-père le président de Chassenon et 
l’abbé de Beauregard, inspire visiblement les 
âmes de ces vaincus et soutient leur courage. 

Dites-moi s’il a pu se rencontrer, dans aucun 
autre temps, des etres plus admirables d’abnéga¬ 
tion et de courage que cette humble fille à la¬ 
quelle la tradition a conserve le nom touchant de 
« mère des prêtres »? 

Elle s’appelait Marianne-Marthe GautlVeau.était 
âgée de 38 ans et tenait boutique, section des 
Sans-Culottes, où elle vendait du drap. 

C’était une petite femme sèche, menue et boi¬ 
teuse qu’on nous représente invariablement velue 
d’une robe noire et vaquant aux soins de son 
ménage et de son commerce, suivie de deux ou 
trois poulets qui venaient lui picorer dans la 
main. 


(1) Mamiscrils inéilits, de CornsAC. 

2) Xofes inmiiscrUes, de I^ ilusac (communiquées jiar 

M. DK lioi vj. 
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Dure au mal, elle a’avait jamais de feu dans 
son magasin, lies assidûment fréquenté, où il 
faisait grand froid. Mademoiselle Gaufl'rcau était 
réputée pour son esprit, sa vertu, son admirable 
fermeté ; il était impossible, affirmaient scs 
contemporains,d'avoir plus d’inlclligence qu’elle 
n’en avait. 

Quand elle dut paraître devant le tribunal,pour 
la première et sans doute la dernière fois de sa 
vie, la sainte fille se farda les traits de rouge 
qu’elle avait demandé aux dames qui partageaient 
sa captivité, alin de dissimuler, le cas échéant, 
l’émotion qu’elle appréhendait. 

Elle se permit aussi deux doigts de liqueur et 
tint tète ensuite, pendant plusieurs heures d’hor¬ 
loge, a ses juges. 

Condamnée à six ans de fer et à l’exposition, 
nous la retrouverons plus loin sur la place du 
Pilori, exposée sur le jielU. édiafaad avec Madame 
de Savatte, la sœur Ave et le menuisier Hertho- 
leau. 


Nous avons déjà dit qu’elle liabitail, rue de la 
Kograttcric, une modeste maison, aiijourd’lmi 
occupée par un serrurier, a deux numéros de 
l’immeuble des Barbier qui faisait lui-mèmo face 
au cnl-dc-sac actuel des Eacullés. 


Mademoiselle Gaulïreau entretenait constam¬ 


ment des intelligences avec celte famille dont la 
résidence habituelle— le château de la Planche 


— était située sur la route de Paris à Bordeaux. 

C’est à celte première station que s’arrclaient 
les prêtres proscrits gagnant l’Espagne. Ils se 
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dirigeaient ensnile vers Epanvilliers où ils rece¬ 
vaient la conrageusc hospitalité de la Tnarqiiise 
de Tryon Monlalembcrt dont les qualités de cœni’ 
valaient plus désormais que la beauté de scs 
traits, pour laquelle elle avait été remarquée, à 
la Gourde Louis XV (i). 

Quand un proscrit connu de Mademoiselle 
GaulTreau se dirigeait vers Bordeaux, elle l’adres¬ 
sait à M. Barl)icr, porteur d’une lettre qui com¬ 
mençait toujoui's par ces mots : «,1e vous envoie, 
mon cher Barbe-Bleue. iM. X... » 

J 

Pour entrer à la Planche, il fallait montrer le 


précieux billet au lidèlejardinier Pignoux.ll vous 
conduisait alors au logis, où se trouvaient asile 
et réconfort,en écartant les deux chiens de mon¬ 


tagne qui eu gardaient raccès. 

Le nombre des prêtres que cacha la petite mar- 
cliaude est diflicile à préciser ; elle avait pris 
soin, pourtant, de le numérer par des cncochc- 
menlssur la cheminée de la cuisine,mais le foyer 
est disparu ; en même temps que les cendres, le 
temps en a dispersé les souvenirs. 

La mission de dresser l’inventaire de la maison 


Ganffreau qui abritait 
ancienne religieuse du 


la marchande et sa sœur. 
Calvaire, échut à l’épais et 


brutal Bobin (a). 

Nous voyons figurer dans le procès-verI)al ton- 


(1) Souvenirs du baron de Frénilly, p. i lî?. « Il no lui ros- 
loil (le CO lemps (in’ime béant»' droite, blanclie, iintiipie et 
majestueuse, un douaire quelle mangeait dans cette pom¬ 
peuse solitude... » 

(2) .ire11, dép., L. ii 63 (aç) brumaire). 
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tes sortes d'objets mobiliers dont certains durent 
lui paraître bien mystérieux et bien étranj^es, 
notamment « quatre disciplines eu cordes à nœud, 
plus deux en fil de fer avec des picrons n : Ins¬ 
truments cachés des douloureuses et secrètes 
macérations que ces pauvres filles olîraient à 
Dieu pour implorer sa clémence et fléchir sa 
colère I 

Dans la maison même de la Regralterie, Bobin 
procède à l’interrogatoire de voisins qui x'econ- 
naissent avoir assisté, comme témoins, à des bap¬ 
têmes célébrés par le père Coudrin et à des messes 
dites par lui ou d’autres prêtres, de la main des¬ 
quels ils ont communié. 

M. de Roux,dans son llisioirede la Hévolnlion à 
Poitiers et dans la Vienne (i), nous cite de Made¬ 
moiselle Gaullreau, un admirable trait qui peint 
bien à lui seul la vie sociale d’autrefois. 

Comme, après le Concordat, plusieurs de ses 
obligés — MM. Soyer et de Beauregard entre 
autres — avaient été élevés à l’iionneur de l'épis¬ 
copat, ils ne manquaient jamais de lui faire jiar- 
venir ce qu'ils publiaient. 

Mais la vieille marchande ne soullVait point 
qu’on appelât « mademoiselle » ce qui n’appar¬ 
tenait, disait-elle, qu’aux personnes de qualité ; 
aussi les prélats écrivaient-ils, seulement, sur 
l’adresse des mandements dont ils lui faisaient 
hommage : La Gaullreau, rue de la Regratteric. 

M La Gaullreau », ce nom que sc donnait, elle- 


(0 P. 33 . 
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même, « la mère des prêtres », restera l’un des 
plus beaux et des plus honorés de la Hévohilioii, 
régal de celui de cette Vicomtesse de Chastci- 
gncr qui mourut pour n’avoir pas renoncé à 
secourir les pauvres du pays de \ endeuvre et de 
Chincé. 


Bien qu’afl'ectés a des prisons dilîérentcs, tous 
ceux et celles qui subirent des condamnations à 
mort, à la réclusion ou aux fers, séjournèrent à 
la Visitation ainsi que rhéroïne dont nous venons 
de retracer Thistoire. 

Si nous prenons le temps de dépouiller la 
liste, des captifs de celte prison, elle nous appa¬ 
raît instructive comme les situations qu’elle 
représente et les circonstances qu’elle a traver¬ 
sées. Que de prêtres d’abord I U est vrai de dire 
que la principale liste qui nous reste a été établie 
après de nombreuses libérations dont les ecclé¬ 
siastiques seuls n’avaient pas bénéficié. Les cinq 
cliapitres, les cinquante églises et chapelles de la 
ville, les monastères et les paroisses du départe¬ 
ment semblent s’être donné ici le rendez-vous de 
l’orthodoxie et de la tidélitc. 

Saluons au hasard les lîrnneval, les Lafaire, les 
Brault, les Moussac, les d’Argence, les Guyotdii 
Bijou, les prêtres ou chanoines : Vaugelade, 
d’Iïarambure, de Vcillecliczc, ^linoret, Billocque, 
Penin, Bouin de Beaupré, üaborit, Labbaye, de 
Volvire, Druet, Cornette de Larninière, les deux 
de Chartres, les deux Beauregard, de Luzine, 
Doré, Lauradour, de la Bâte, La FoucUardière, le 
jésuite Brunet, le capucin Cùinc. 
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La noblesse est représentée par (juyot d’Er- 
vaud, qui fut conduit de Uuncc sous bonne 
escorte, Guyol d’Asnières,de Tissciiil, d’Avaîllcs ; 
Jousserand, de Givray, Moulins-Hochefort et plu¬ 
sieurs autres. 

Madame liournizeau, veuve d'un receveur des 
tailles de Thouars et sœur d’un pretre guillotine ; 
MM. de f^azé, le juge de Montmorillon, le mal¬ 
heureux père de Georges de Fontmervault, Super- 
vielle, ancien directeur des Messageries, l’avoué 
Marsault y sont comme les délégués du Tiers. 

Les fédéralistes et les modérés coudoient les 
contre-révolutionnaires avec le magistrat l\am- 
pillon, le procureur Biju, les Thibaudeau que la 
haine de Piorry croit conduire d’une main sure 
vers l’échafaud, les Tribcrt, de Lusignan, dont 
Tun, le lils aîné, se défend énergiquement quand 
la garde lui met la main au collet (i). 

Courage et étonnement aussi trop tardifs de 
Girondins indignés et surpris d’étre malmenés à 
leur tour par des mains qu’ils avaient armées ; 
en oubliant de défendre la liberté des autres, 
n’avaient-ils pas perdu tout droit au respect et à 
la protection de la leur. 

A côté de ces pusillanimes dont certains sc 
retrouvèrent courageux et qui tous appartenaient 
à des milieux fortunés, voici des ouAuiers, des 
artisans,des petits marchands: Laudinet, maçon, 


(i) Ai'ch. difp., s" h, 4G5, V. lleg. 8i (27 vcnlôsc). La 
garde est obligée de le prendre pour le conduire ù La Visi~ 
talion, il s'écrie ; « On inc conduit en prison, Ccainuradcs, 
voilà comment on traite les patriotes »i 
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chi faubourg St-Satuniin, coiiclamiiéaux fers ; Coi- 
giiet, Sylvain Girault (i), probablement le Icgen- 
claire sacristain de Notre-Dame, dont la comtesse 
Dash nous a conservé la pbysionoinie Balzacienne, 
d’un si curieux relief ; Delaunay, le chapelier; 
Bordereau, tailleur; la femme du cafetier Ber¬ 
nard, de la rue des Balances-d’Or ; le menuisier 
de la rue Ste-Opportune, le brave Berlholeau, 
condamné au Pilori ; le grainetier Cherprenet 
compromis par sa vaillance et aussi par le prêtre 
qui est son fils ; un sabotier de Civray du nom 
de Marsais ; le charpentier Sa vin, le maréchal 
Mathieu et combien d'autres. 


Le répertoire, qui paraît inépuisable — bien 
qu’il ne contienne qu’une partie des détenus — 
s’arrête sur le nom des Robespierristes qui rem¬ 
placent dans les prisons ceux qu’ils ont pour¬ 
suivis avec tant de haine et si audacieusement 
dépouillés : les Malteste et les barbot St-Paul. 

Tant de dévouements et de sacrifices assurèrent 


plus tai'd à ces victimes des mauvais jours la- 
profonde estime et la secrète reconnaissance de 


leurs concitoyens. 


Combien avaient stoïquement 


bravé la mort qui pouvaient s’écrier comme 
Mallet du Pan, mais sans avoir participé, eux, 
à d’antres conspirations qu’à celles de la cons¬ 


cience : « .l ai ac{(uis au prix de quatre ans écou¬ 
lés, sans que Je fusse assuré en me couchant de 


nie réveiller 


libre ou vivant le lendemain, au prix 


de trois décrets de prise de corps, de cent quinze 


(i) Mémoires des autres, T. T. pp. 3 a, J 4 . 
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dénonciations, de deux scellés, de quatre assauts 
civiques dans ma maison et de la confiscation 
de toutes mes propriétés en France, j’ai acquis, 
dis-je, le droit d’un royaliste et,comme à ce titre, 
il ne me reste plus qu’à g-agner la guillotine, je 
pense que personnelle sera tenté de me le dis¬ 
puter. » 
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L’Evèehé 


Prison (Je femmes. — Les détenus de Poitiers, de Mirebeau. 
de Chinon, de nichelien, de Cwray .— ^%rbert Pressac. 
curé de Sl-Gaudenl .— Le mariage du chanoine Pignoneau. 

Promenades en ville, — Tentative de septembrisalion. — 
Cendres et triques. — Les traditions de famille dans ITiis- 
toire, — Westermann à Poitiers. — Madame Westermann 
(i rhôlel de la Barre. — .1 la Société. — Manifestations 
en ville. — Les vrais responsables. — Westermann 'accusé 
par Piorry. 

Chaque prison avait un caraclcrc distinct qu’il 
est nécessaire de faire ressortir pour en dégager 
la pliysionomie. 

Ce qui nous frappe à l'Evêché, c’est, d’une part, 
la proportion considérable de femmes qui y sont 
enfermées et, de l’autre, la diversité d’origine 
des détenus. 

bc plus grand nomlu'e en est étranger à notre 
ville qui ne se trouve guère représentée que i)ar 
M.dc Moricre, son ancien maire, ringénieur de 
Lapaire, l’avocat Giraudeau, Hugues Salliard, le 
directeur de la Monnaie, Madame de Larnay, 
Mademoiselle de Boisragon, Dnjacqucllein Taîné, 
Curieux le procureur, Madame d’Yversay cl 
difïércnts membres de leurs familles. 

Mais on y rencontre beaucoup d'lial)i(an(s de ia 
Vienne et des départements voisins ; Mircheun a 
sa délégation avec les Cinoi, les L>a])uis, les 
Rabreuil, les Eouchier. 
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D'aucuns viennent de Ghinon, comme Gabriel 
Aimer et le vieux monsieur de Beaurcgard ; de 
Thouars, avec la famille Bournizeau ; de Lusi¬ 
gnan, avec Jousserand ; de Vendeuvre, de Mignc, 
de iNouaillé, de Vouneuil ; de loin, de très loin, 
avec les Baudus et les Beilliac, de Cahors. 

Richelieu et Givray figurent aux premiers 


rangs sur la liste des détenus. 

Il y avait à la porte de cette localité un curé 
patriote qui tint un rôle des plus actifs pendant 
la Révolution et dont le souvenir n'est pas 
encore entièrement effacé de la mémoire des 
habitants de la commune de Sl-Gaudenl qu’il 


administrait, alors, au s[)iriliiel. 

Norbert Pressac s'était, avec enthousiasme, 
associé à toutes les manifestations révolution¬ 


naires ; il avait môme pris rinitialivc de certaines 
d’entre elles et planté,sur lesol de la République, 
le premier arbre de la liberté (i ). On l’avait vu re¬ 
fuser de donner les prénoms de Marie-Antoinette 
à l’un des enfants du président Barbier, son parois¬ 
sien du logis de la Bourliauderie qui, se sentant 

en butte aux mauvais desscinsde ce jacobin exalté, 


avait pris le parti d’abandonner le pavsde Givray 
pour se fixer dans le Vivonnais (2). 

Nous avions pensé que les désignations du 
Giiré de Sl-Gaudent n’avaient pas été étrangères 


à l’incarcération de plusieurs de ses concitoyens 


(i) Episodes et curiosités révolaiionnaires, Louis Combes, 
pj). aS et a t, 

(aj Manuscrits inédilsy oe CüI'usac. 
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soupçonnés de modérantisme ; un examen atten¬ 
tif des dates d'écrou nous a convaincu d’erreur. 

Loin d avoir été le dénonciateur des Civraisiens 
que nous trouvons à l'Evêché, ■— d’Augry, curé 


jureur et retraité, du maii'c Tribot-Laspierre, du 


juge de paix Laubier de Granfief, des notables 
Blais et Surrault — Norbert Bressac fut arrêté 

en même temps qu’eux, et conduit avec eux le 
12 nivôse à Poitiers. 


Tl y retrouva des habitants de la contrée de 


Givray, proches d’émigrés, madame Pradel, les 
Touzalin, ainsi qu une jeune femme de 25 ans, 
Catherine Agdc, dont le mari, officier au régiment 
d Agenois {i], avait rejoint l’armée des princes. 


Il n’est pas bien certain, non plus, que nos 

soupçons, en ce qui concerne Bernazais, aient été 
plus justifiés. 


Si ce dernier, ancien principal du collège de 
Richelieu — chef-lieu d’un district de la Vienne 
qui comprenait la ville de Loudun — gardait un 
mauvais souvenir des haliitants qui l’avaienl 
chassé à cause de ses scandales, rien n’établit 


pourtant qu il fiit 1 instigateur de leur incarcéra¬ 
tion. 


Nous savons peu de clioses de la vie et des souf¬ 
frances de ce monde de reclus, dont le gardien, 

un tailleur du nom de Gautier, passait pour être 
un honnête homme. 

Le palais épiscopal que Mgr de Saînt-Aulairc 
avait quitté depuis deux ans et dont l’évêque 


(i) Charles René Agde de la Voûte {Tab, des Emig.) 
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MontauIL venait Ini-inème d’elre déloge, était 
adossé à !a Cathédrale dont une partie avait été 
transiornicc, en grenier du maximum (i). 

C'est dire qu’il y avait, aux abords de la pri¬ 
son, un certain mouvement dont les détenus 


[)ercevaicnt l'écho. 

Le jour du mariage du chanoine Pignoncau (a), 
ils avaient entendu les rumeurs de la foule cl peut- 
être aussi ses sarcasmes et ses insultes. Certains 


d'entre eux purent, sans doute, entrevoir le cor¬ 
tège de cette saturnale où figuiait à coté d'une 


déesse de la liberté— singulier assemblage 
un ane couvert d’iiabils sacerdotaux. 


La maison était a ce point remplie que 1 on 
dut renvoyer des ])risonniers en détention dans 
leur district d'origine ( 3 ). 

Une tradition orale, transmise dans la famille 
de Moissac dont un membre aurait clé détenu 
dans la Cathédrale, s’expH<|uerait facilement par 
rcucombrcmcnt de cette maison (/i). 


fl) « Tu sauras que nos maisons de dcfonlion sont 
pleines. Nous avons signifié à rKvêipie de vuider pronipte- 
inciil son évêclié parce que nous en voulons faire une 
maison de délcniion iiour les fcnitncs Lclirc de Pla/iicr 
ù Malles te îc sa sep Leni b re i7t|3. 

(3) Sur la porte principale do la Galliédralc était placée 
une large pancarte portant ces mots « saint l'iorro s'est 
marié, saint Hilaire s'esL iminé, l’iguoneau les a imités.» 

( 3 ) Arcli. dép., s" L. 405 , ^ . Hég. Si Madame de Fou- 
chier (ventùscp 

(/i) Lcnùtrc constate dans \'ieil(es maisons, \ ieux papiers, 
que lor.sqne Madame (iasnic'r fiil amenée dans ia prisondu 
lion-l'asLcur à .^alltcs, on dut la loger, àcaiise de icnlassc- 
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Les prisonniers étaient parfois autorisés à 
sortir en ville, sous certaines conditions, pour 
Jenrs aiVaires d'iiilorôt et meme leur santé. 


Voici un document du S ventôse (i), qui, à ce 
point de vue, vaut d’étre signalé : « Par arr('lé du 
citoyen Ingrand, la d"‘‘ lîoisragon tille peut aller 
SC promener au parc national et au jardin bota¬ 
nique sous la surveillance du citoyen Nancy, gar- 
diataire ». 


Tous les fonctionnaires de la llévolution 


n’étaient pas des monstres ; parfois meme, nous 
les avons vus témoigner de sentiments généreux, 
et nous aimons à penser qu’avec la complicité si 
naturelle du citoyen cliargc de sa surveillance. 
Mademoiselle de Boisragon eut la joie d’embras¬ 
ser sa mère détenue chez elle, par le coinile, 
pour raison de maladie, mais en réalité à cause 


de ses qualrc-vingt-dixans. 

On a dit que Westermann avait tenté de sep- 
Icmbriser les prisons de Poitiers, que ses hus¬ 
sards s’claieiiL niés aux guicJiels des Péniieft/es, 
des /fospilalicres et de VEvéché et que cette der. 

nière maison avait clé particulièrement mena¬ 
cée. 


Les contemporains de 
de Coursac a quesiionnés, 
enquéle, confirment, en el 


la Piévohilion que M. 
dans sou intéressante 
lét, la réalité de celte 


légende, mais ils n’en fixent pas exactement la 


niciiL des détenus, dans l’église. Son tnalcla.s élaiJ sons une 
haute fenêtre ouverte dont les vilrau.v brisés laissaient pas¬ 
ser l'air glacial 

(i) At'ch, de/j., s° L, ^ 65 , V, ï\cg, 8i (ventôse), 
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date. Il serait cependant d'un intérêt véritable 
pour riiisloire locale et les descendants des 
familles menacées de pouvoir déterminer l'époque 
et le jour de cette sauvage agression. 

On sait que la destruction en masse des pri¬ 
sonniers avait été maintes fois encouragée par 
les terroristes de Poitiers (i). 

Au lendemain de la boucherie des Carmes et 
de VAbbaye, Piorry écrit à ses concitoyens : « Cet 
exemple terrible doit se propager, dit-on, dans 
toutes les villes du royaume ; gare aux aristo¬ 
crates de toutes les couleurs (;î) ». Ces astucieuses 
et criminelles suggestions ne produisirent, ainsi 
que le constate Thibaudeau, « aucun eifet à Poi¬ 
tiers ». 

Voici comment la tentative de septembrisation 
semble avoir été faite dans notre cité : 

Les hordes de Westermann envahirent les 
maisons de détention poui’ eu passer, séance 
tenante, les prisonniers par les armes. Mais les 


(i) Ces cxcitatioiis faisoierit rllcs-inrincs écho à d’auli-os. 
Ainsi qu’en témoigne cette noie que elle l’anlcnr des 
Massacres de sepleiiibre. « La coiiiiuimc de Paris se luUc 
d’informer scs fi'ércs de Ions les liépartcmonls tiii’iine par¬ 
tie des conspii'alenrs féroces dclcnns <lans les prisons a été 
mise à mort par lo pen{)lc, acte de justice qui lui a parti 
indispensable pour retenir jiar la 'l’erreur ce.s légions de 
traîtres cachés dans ses murs au moment on il allait marcher 


à reniiemi, cl sans doa/e la nalion entière, apres la longue 
suite de trahisons qui l'oni conduite sur le bord de t abîme. 
s’em|3ressera d’adO|)tcr ce moyen si nécessaire au salut 


public ». 

(u) Histoire du Terrorisme, p. 
lembre 179a.) 


l a. l.elirt’ à .\m'Ieic Ui .si'p- 
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geôliers exigèrent un ordre formel de Bourgeois, 
le commandant de la Place, qui eut le courage et 
le sang-froid de le leur refuser. 

Il moliva son attitude, près des autorités de la 
ville, en leur disant que ne connaissant pas ces 
soldats de passage, il redoutait qu’ils ne pris¬ 
sent ]>arti poui- les captifs. 

Les détenus des diirércntes maisons avaientété 
avertis du sort qui les attendait et partout de 
courageux apôtres s’étaient introduits dans les 
cachots afin de lonr donner une suprême absolu¬ 
tion. Chacun alteudail la mort. 

A VEvéciié (i), l'épouvante fut toile que les 
femmes rempliront leurs tabliers de cendres pour 
en aveugler leurs bourreaux, jjcndant f|ue les 
hommes, résolus à vendrechèreuient leurs vies et 
surtout à défendre celles de leurs compagues, dé- 
triquaient, eu toute hâte, une meule de fagots. 

Les faits semblent donc incontestables si la 
|)articipatioii directe et personnelle du général 
révolutionnaire ii’estrien moins qu’étabiie. 

Un des témoins de M. de Goursac, Madame Le 
Mail, affirmait que scs parents avaient failli, a 
deux reprises dilférentes, être massacrés par les 
hussards, pendant les cinq ou six semaines qu’ils 
passèrent à l’Evêché. 

Or, son père, M. de Morière, ne fut arrêté 
qn’en juin 179L Si c’est à cette date que se pla¬ 
cent les tentatives de scptemhrisation, il faut, du 
coup, mettre liors de cause le général Wester- 


(i) Mémoires inhiiis, diî Goursac. 






170 


LA TERUEUU A POITIERS 


manu, poiii' l’excellenle raison qu’il avait etc 
guillûtiiié le 5 avril précédent, cl mettre hors de 
cause, en meme tem[)s, ses troupes qui avalent 
quitté notre ville depuis les premiers jours de 
prairial, c’csl-à'dirc à la fin de mai. 

Madame Le Mail se trompe donc. 

Les registres de la Sociélé populaire nous ont 
conservé le souvenir du passage à Poitiers du 
laroiiclie héros qu'on avait vu, au lo août, les 
manches relevées juseju’au coude, courir sus aux 
dél’enscurs du roi et qui venait do mériter le d ni¬ 
vôse {•î.d déc. 1790) à Savenay, le nom de « bou¬ 
cher de la Vendée » que lui a conservé l'his- 
(oire. 


Sans conscience et sans moralité, nous l’avons 
dit et prouvé, \N'estorinann avait rinconteslahic 
mérite de ne pas craindre la mort, lii'ave sur les 
champs de bataille, il fut admirable devant le tià- 
bnnal révolutionnaire (i) cl jiisquesvir l’échoiaiid, 
La renommée de son audace et de sa férocité le lit 


couvrir d’acclamations et de lauriers par les sans- 
culottes de Poitiers, on il arriva en janviei 

Sa fcininc, ipii l’avait précédé dans notre ville, 
fut logée, rue de l'Eperon, chez Madame de la 
llaiTc dont riiôLel est devenu dcjiuis la lUnajiic 
de France (2). 


C t)Oii connaîl sadéclaralinn tlevanl sos juges : « Moi cons- 
piralcur ! .le demande à nie dHh)oiiillcr tout nu devant le 
jicuple ; j’ai reçu sept blessures, fontes par devant ; je n en 
ai reçu qu’une par derrière, mon acte d'accusation ». 

Notes de ToiuiNO-Lebiuj.n 

(a) Monwserils inédils, de tlouiisvc, 
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l^e général vint l’y rejoindre le lendemain ; 
mais, sur tes instances de la maîtresse de maison 
dont les appariements étaient occupés par sa 
famille, cet hôte dangereux finitpars’éloigner en 
maugréant. 

Le dimanche 20 nivôse an U (12 janvier 179/1) 
la Société populaire le reçoit en grande pompe 
avec ies citoveiis de la Légion du ?Sord. \Ves- 

b O 

lerrnann olïVc son portrait (i). 


Le 8 pluviôse {2) (27 janvier), les membres de la 
Société réunis aux ofliciers de la Légion du Nord 
et accompagnés de la niusic|ue, se rendent de la 
Salle des séances à la jilace d’Armes pour « y 
danser la Cannarjnole et y faire retentir l’air de 
sons si chéris des républicains, si désespérants 
pour les aristocrates ». 

La Légion assiste encore à d’autres réunions 
de la t^ociété. On chante, on sort en ville, la 
musique joue le refrain à la mode : l’air du cpia- 
tiior de Liicile, paroles de Marmonlel, musique 
deGrctry, Où peut-on être mieux fjii'uii sein de sa 
Ja/jdlle ‘1 elle fait entendre les accents guerriers de 
La Marseillaise et du Chant du Départ et on se sé¬ 
pare aux cris répétés de « Vive la montagne ! (d) » 

Le 2 prairial, la légion du Nord privée de son 
chef fait ses adieux à la Société. 

C’est donc de fin nivôse à cette date que se 
placent les menaces de septembrisation. proba- 


(i et 2 ), AreJi, (îép.^ s« L. 4;')3, V. Reg. 7 S. 
Ci) Arch. (lép., s' L. 45a, V. Reg. 78 . 
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blement quand Westermann avait déjà rejoint 
Paris. 


Ce projet de massacre des prisons contrai¬ 
rement à ce qu’on pourrait croire, fui bien plu¬ 
tôt l'ocuvrc des terroristes de Poitiers fpie celle 
des soldats de passage dont ils voulaient, suivant 
le mot de Thibaudeau, faire « les instruments » ( i) 


de leurs épouvantables passions. 

Piorry et ses pareils conçurent une telle décep¬ 
tion de ce que les troupes, sur les souiîrances et 
l’énervement desquelles ils avaient tant compté, 
n’aient pas fait l’œuvre à laquelle ils les con¬ 
viaient, qu’ils contribuèrent puissamment à la 
condamnation de Westermann, en lui repro¬ 
chant l’attitude insuffisamment révolutionnaire 
de ses soldats, à Poitiers (2). 

Il n’en est pas moins vrai que les malheureux 


prisonniers, qui avaient déjà connu tant d’épreu¬ 
ves, eurent plusieurs fois ralïVeuse angoisse 
d’etre livrés sans défense à des soldats armés. 


Les memes faits se produisirent à Niort ( 3 ). Deux 
cents prêtres qui se trouvaient dans la salle bas.se 
du Donjon ne durent leur salut qu'aux magis¬ 
trats de la ville qui leur firent un rempart de 
leurs poitrines. 


fl) flistoiiY ihi 

h) — 

(S) L’Eijiisr cl 
St-J AL. 


Terrorisme, p. si). 

— p. af). 

la Héviihifioti à Xiorl, Viroiuto uii: 


Lastic 





La Trinité 


Les filles de Notre-Dame. — Les papiers Guillemot —Durée 
de la déleiition — Rousseau de la Cour. — La lettre de 
du Chalard à fngrand. — Le tour de Malles te, — Le 
Paradis. — Un geôlier complaisant. — Le sang-froid de 
Madame Chocciuin. — La gaieté Jraaçuise. — L’étiquette 
en prison. — Les 40 sous. — Une intrigue amoureuse de 
Planter. 

De l’abbaye de la Trinilé il ne reste plus que 
des vestiges. Un nouveau monastère : Les Jilles 
de Notre-Dame (i) s’est élevé, il y a soixante et 

quelques années, sur les ruines de l’ancienne fon¬ 
dation. 

Ses dépendances, qui s’étendent encore actuel¬ 
lement jusqu’au boulevard Saint-Gyprien, s’élar¬ 
gissaient autrefois sur des immeubles qui ser¬ 
vaient « d’habitation et de terrains de culture à 
une suite de jardiniers lleuristes (2) ». 

Comme tant d’autres, cette maison conven¬ 
tuelle fut transformée, sous la Terreur, en prison 
de suspects. La petite chapelle, dont le frontispice 
porte le millésime de 1G90, et les salles voûtées 


(i) Le grand séminaire d’aujourd'hui, 

( 3 ) Guide du Voyageur « Poitiers, de Cheugé, p. 8ü, 
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qui se trouvent dans le mur de soutènement des 
terrasses, ont certainement enferme des détenus. 

La Tviniié en reçut un contingent élevé, au\ 
dillercntes époques de l’histoire révolutionnaire. 

En pleine tourmente on dut faire de nouveaux 
aménagements, pour loger quarante prisonniers 
en surnombre (i) ; il n’en fallut pas moi ils en 
consigner plusieurs ; M. (juillet, M. Nebout, le 
cnrédeSaint-llilairc,ctquelquesaiitrcs,ù i’ahhayc 
de Sainte-Croix. 

L’avocat (juiilcmot a laissé, dans ses papiers 
de famille, une liste extrêmement précieuse des 
deux cent dix-sept prisonniers, ses codétenu.s, 
qui sc sont succédé dans les cachots de la Trinité, 
du oo août 1793 au 4 septembre 1791 (a). 

Ce document inédit, aucpicl le marquis de 

Moussac fit de larges emprunts à une conférence 

de la Société hibliograpliiqiie de Poitiers, précise 

les dates d’entrée et de sortie des détenus. 

* 

D’aucuns restèrent fort peu de temps en ju-ison, 
tels les trois lîellivicr de Prin, le père et les deux 
fils, qui, incarcérés le i 3 septembre sont, grâce 
aux démarches aussi honorables que courageuses 
du maire de Lusignan, libérés le 21 ( 3 ). l’cl aussi 
« Compiiidcla Tour », écrouc le i 3 janvier, sorti 

le 26 février. 


([) ne(j. dél. imm.. is pluviôse an 11. 

(2) Nous ou publions pliLS loin des exIrails (l’o]>rcs iinu 
copie auUicnliquc dont nous devons iii coninmuiraliou ô 
M. Di; I’lutat. 

(3) Arch. dêp., s' L. 'iOL V. Ueg. 80 (séance du 21 sep- 


t 
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Dans cette maison, comme clans la plupart des 
autres crailleurs, on ne rencontre pas cjue des 
gentilshommes ; te peuple des ouvriers, des arti¬ 
sans, des petits boutiquiers y est largement 
représenté. 

Signalons, au hasard de la plume : deux 
maçons, un menuisier, un serrurier, un maré¬ 
chal, un tonnelier, deux domestiques —• dont 
celui de M. de la Faire — les « tilles » de chambre 
de Mesdames de Tudert et CIiocc[uin, un cui¬ 
sinier, un cordonnier, un tailleur, un épicier, 
plusieurs marchands, pour ne pas parler d’un 
huissier et de deux apothicaires. 

Mais nous devions à la véi’ité de reconnaître 
que rincarcératiou des détenus de cette catégorie 
est assez souvent de peu de durée, une ou deux 
semaines environ ; part quelques exceptions, 
les aristocrates sont enfermés pour plus long¬ 
temps. 

On rencontre à la Trinité des familles nom¬ 


breuses et à peu près entières : sept Chocquin, 
fjuatre Tudert, huit Montaigu et Portât, neuf la 
Messelicrc. Des patriotes comme Tribert, le beau- 
père de Tliibaudcau, Nachet, Madame Glergeau 
et quelques autres. 


Voici une personnalité originale : Pierre llous- 


seau de la Cour, officier de bouche du « tyran 

Capet f) et l’un des membres en vue de l’Orient 
de Poitiers. 


On sait que la Maçonnerie avait fait, quelques 
années avant la Révolution et jusque parmi les 
teinmês, d’iiTq)ortantGs recrues dans notre ville ; 
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leur nombre s’élevait à douze cents environ (i). 

Plusieurs loges se partageaient !a clienlèle. 
Une d’entre elles, « La vraye fAimièrc)^, élail ex¬ 
clusivement aristocratique et d’un catholicisme 
orthodoxe ; on sait que son aumônier, le cha¬ 
noine Penin de la Mondie, fut guillotiné à Bor¬ 
deaux. Rousseau appartenait aux Amis liéunts. 
Son roi, avec les comtes de Provence et d’Artois, 
n’était-il pas alTilié lui-même à la loge des Trois 
Frères ? 

Arrêté pour avoir déplacé une bande de scellé, 
chez l’émigré Filleau (2), on Paccusait on outre 
d’avoir colporté et fait distribuer, par le perru¬ 
quier Dubreuil, un ouvrage, fort incivique jusque 
dans le titre : Bon Dieu que les Français sont 


bêles ! 

On lui reprochait aussi son nom de la Cour et, 
pour comble de malheur, on avait trouvé, chez 
lui, un cachet armorié surmonté d'une couronne 


de marquis. 

Rousseau s’ingéniait à prouver qu’il ne s’appe¬ 
lait pas de la Cour, ce qui était faux, et qu’il 
n’était pas noble, ce qui était peut-être plus exact. 


mais certainement contraire à l’opinion 


qu’il avait 


de sa jiersonnc et de sa maison. 

Ce détenu savait donc pourquoi il était en 
prison. D’autres l’ignoraient ou feignaient de 
l’ignorer, quand ils n’accusaient pas formclle- 


(i) Les Lotjes à Poitiers en 1789. Eymard « Avenir de la 
Vienne » du 2 février 1898. 

(a) (ié/j., L. {hilerrog. du 12 rnictidoraii II.) 
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[tient leurs dénonciateurs d’avoir voulu se débar¬ 
rasser, avec eux, de copartageants importuns. 

Tel cet habitant (i) de Mauprévoir, le vieux Mon¬ 
sieur du Chalard de Tage Pariole, alors plus que 
septuagénaire. La lettre qu’il adresse à Ingrand 
serait à lire en entier ; en voici les plus intéres¬ 
sants passages : 


Citoyen, le soussigné vous expose, qu’il ne scait pourquoi 
il est détenu à la maison de la cidevant trinité à Poitiers 
depuis le douze septembre ayant été dans toutes les cir¬ 
constances obéissant à la loi et ayant donné une contribu¬ 
tion patriotique Beaucoup plus forte que ses facultés ne lui 
permettaient, il vous observe encore, qu’ayant été déjà 
renfermé pendant près de trois mois à Pabbaye de Char- 
roux, d’où il est sorti par ordre du département. 


il a découvert que deux de scs colons partiaircs qui devaient 
quitter à la St-Michel dernière les Domaines qu’ils exploi¬ 
taient et qui suivant les apparences ne voulloient pas que 
l’cxposanl fut présent à l’estimation du Bétail qui devait 
s’en suivre, ont été trouver la municipalité de Mauprévoir 
et lui ont dit que si l’cxijosant et sa fille aynéc n'élaient 
pas arretés, qu’ils ne parti raient pas avec la masse. La 
municipalité... s’est preslée à leurs vœux et a délibéré que 
l’exposant et sa fille seraient emmenés à Poitiers, en môme 
temps que la masse. 


à Poitiers te f 3 nivùse an 3 
de la République frçaise une et indivisible 

du Chatard de Page Pariole. 


Le dernier inscrit sur la liste des prisonniers, est 
Maltestc fils (2), qui fut incarcéré après le 9 ther¬ 
midor « comme oppresseur du peuple... pour 


(1) Arc/i. riép., s® L. 459, pièce Oa. 

(3; .Ircà. i/êp., s' L. 'il}-, V. Ueg. 8 , 3 . 

I 2 
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avoir dépouille les prévenus et avoir été le plus 
chaud partisan du système de sang et do terreur 
par lequel notre malheureuse commune a gémi 
si longtemps ». 

En quoi La Trinité juslina-t-ellc le surnom si 
difficile à soutenir, de Paradis, que le peuple lui 
avait donné ? Avant tout et seulement sans doute 
pa rce que son geôlier avait pour les détenus 
de généreuses com[)laisanccs, s'il acceptait, en 
retour, de non moins généreuses rétributions. 

Dans sou histoire de Montbernage, M. de 
Cüursac nous a dépeint une scène curieuse où 
les prisonniers ayant olitenu, à prix d’or, de 
Jahan, le concierge, quelques heures de liberté, 
organisent, la nuit, un véritable concert avec 
des chants accompagnes sur la harpe (i). 

Quand cet excellent homme ouvrait la porte 
de la geôle à ses captifs, il se contentait de leur 
dire — tant il connaissait les scnüments d’hon¬ 
neur de ceux dont il avait la garde— « Messieurs, 


rentrez à telle heure, i) v va de ma vie. » 

Il avait aussi le courage de laisser pénétrer 
dans la prison les prelics les plus compromis et 
(|iii étaient traqués, par la Ville, comme des hétes 
fauves. Ils y administraient les sa«reincnts et 

L< 

même v célébraient la messe. 

Une nuit que Madame Cliocquln (y) précédait 
de quelques pas, une lanterne à la main, fun de 


(1) Le fiinhourd Montbernage /lendant la liêvolulion (Mes- 
sager de Sainlc-Hadey;oiidc, i*'janvier i 884 }. 

( 2 ) Marutscriis inédits, m: Couhsac. 
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ces plus zélés apôtres — Tahhe Condriu — elle se 
licurle lilléralernent u un administraleur. 

Feignant aussitôt de toinhcr, elle éteint la lu¬ 
mière el, grâce à son sang-froid, pcrincl au prêtre 


de s’écliapper en sautant les murs des cominiins. 

Il était facile, en ellct, de s'évader par les jar¬ 
dins loués à Faucon et Marot ; c'est pour celte 
raison que le Directoire résilie son bail en 1796. 
Comme Jaiian avait été sévèrement admonesté 


par radminisfrateur, son chef, poiirses coupables 
complaisances, les prisonniers traduisirent la 
peine qu’ils en éprouvaient en une chanson naïve 
dont cet écho nous est resté ; 


Il s‘est fùclié contre .fean 
D’avoir été trop complaisant 
Pour les oiseaux du monastère. 


Eu septembre 1793, aussitôt après sa nomi¬ 
nation, — sans doute pour, le cas échéant, tenir 
toutes prêtes quelques excuses, “-Jalian sc plaint 


de rimpossibilitc où il 


se trouve de vériher 


M les effets ainsi que la nourriture apportés du 
dehors » (i) aux détenus, en raison, dit-il, « du 
grand nombre de domestiques qui rassiègent au 


moment des repas ». 

Les papiers-journaux circulent jusqu’au jour 
où le cuisinier Claquesiu est surpris apporlatit, 
— vraiscinblablcrncnt à rinspiratiou du libraire 
Guillemiuel, l’un des détenus, — quinze exem¬ 
plaires de fjü Ojvresponikuice. poiiiupie des véri- 
iahles amis du roi el de la pairie (2). 


('i) (lép-, s® Ij. 401, V. Ucg. 80 (septembre 1708)- 

(a) dt'p., s® Ij. 4<>4, V. llcg. iSo (septembre 1798 ). 
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Pour une leüre surprise, comme le billet de 
Madame de lioismorand. trouvé dans une pelote 
de fil, que d’antres plis parvinrent à leur adresse, 
sous les yeux indulgents du bon geôlier (i)l 

Guillemot reconnaît qu’on s'amusa bien à la 
T’/'i/u'/é jusqu’au jour où la guillotine, tjui pen¬ 
dant huit mois avait cbômé, fit couler le sang de 
nouvelles victimes (2). 

On rejicontrc de la vie dans les prisons et par¬ 
fois jusqu’à l'apparence de la gaieté. 

Ceux-là méconnaîtraient étrangement rûme 
française qui songeraient à s’en étonner. 

La Comtesse de Villerouet raconte dans ses 
Mémoires qu’on dansait la Gaillarde et la Tricotée 
dans la prison de Lamballe. Un commissaire s’en 
trouvait surpris. 


M 11 me demanda, entre anlre.s choses, dü-cllc, ce que 
nous faisions dans la maison d'arrêt... pour nous y ré- 
chaulTer. 

— Ma foi, citoyen, lui dis-je, nous dansions. 

« Les administrateurs avaient l’air de le irouver mauvais, 
mais cela nous était égal : et comme nous savions que 
danser ou ne pas danser uc pouvait empirer ou améliorer 
notre silualiou, nous passions le temps comme nous pou¬ 
vions. Vous n'ignorez pas, d’ailleurs, qu’il est souvent bon 
de s’étourdir sur ses malheurs [jour conserver le courage 
nécessaire de les supporter. » 


Dans les cachots de la Terreur, notre société 
fi ançaisc demeure la confrérie bien née ries bailles 
politesses. Ainsi que ce galant maifinis de Sil- 


(1) ArcU. (Up., s* L. 465, V. lieg. .Si (thermidor). 

(2) Yo/e*' M fit iuscr lies, de M. uk Couiisac. coiniiiunitiuées 
par M. DE lloLx, 
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lery (i), qui saluait à droite et à gauche, avant 
de passer son cou dans la guillotine —comme s’il 
avait été dans un salon — elle n’oublie ni une 
grâce ni une révérence. 

Gentilshommes et nobles dames ne songent plus 
à leurs misères, en faisant à la lueur d’une fu¬ 
meuse chandelle, d’interminables parties de tric¬ 
trac et de reverses. 

Les autres détenus leur témoignent la meme 
déférence et le meme respect que naguère et tous, 
plus que jamais, se sentent unis par les liens des 


memes sacrifices et des mômes fidélités. 


Qui dira, cependant, coque soulfrirent ces mal¬ 
heureux ? 

On en vit, comme M. du Rivault, qui s’étaient 
pourtant aménagés avec leur captivité ; dont les 
cheveux blanchirent en une nuit, au lendemain 
d’une exécution (2). 

Dans ce « paradis » révolutionnaire, la vie est 
encore douloureuse. On souffre du froid. Le pre¬ 
mier poêle n’est installé, en même temps que 
l’infirmerie, que pendant le très rigoureux hiver 
de 1790. 

L’hygiène est déplorable. Une boucherie mili¬ 
taire occupe certains locaux delà prison et répand 
partout (( les odeurs les plus nauséabondes » (3). 

Les médecins reconnaissent qu’il se trouve une 


(i) Bullelin da 'rriOunal révolutionnaire, n® ( 34 . 

(a) Maniiscrils inédits, de Coüiisag (M. du lUvauIt laisait 
du tour eu prison). 

( 3 ) Reg. déL nm/i., i 5 nov. 1795. 
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qiiaiitilé de malades. Les délcmis majujiicid de 
toul, le pain excepté peut-être, et ils sont sans 
ressources. 


Un arrêté du ai messidor donne droit aux 
pères, mères, leninies et enfants cLémigrés, dont 
les biens sont sous sécpicslre on confisqués, à une 
allocation de 4 o sous par jour. Vingt d’entre eux 
reçoivent, au 26 fructidor, une somme de Go francs 
— en assignats ou en espèces trébuchantes, on ne 
nous le dit pas, la nuance est cependant impor¬ 
tante: mais les autres-—-les Pavs Mellier. Hridicu, 
Panneticr, Cainljourg, du Clialard, Chocquin, 
Fillcau, Delcstang — réclament inslainmenf le 


même secours qu’on a oublié do leur remettre (i). 

Ces misères n'étaient pas les seules : il y en eut 
d’autres. Le gcôIier.Jaiian, hii-mêine, et sa femme 
eu témoignent, après le 9 thermidor. Us nous dé¬ 
voilent les secrètes intrigues de ce prêtre apostat 
de mauvai.ses mœurs dont la volonté de Piorry 
avait fait, à Poitiers, le premier magistrat de la 
Terreur (2). 

Un sentiment de respect nous empêcherait, 
sans doute, de soulever le voile qui les couvre, si 
le témoignagede ces scandales n’éclairait un coin 
mystérieux de l'iiisloire des })risons : nous voulons 
parler des assiduités, des adVonls et des onènses 
]>arfoÎ 3 accoïnpagués de promesses, parfois de 
menaces que de malheureuses captives eurent à 
subir lie la paî t de leurs geôliers et de leurs juges. 


(t) Arclt. dép., L. 3D(j (aü fruclidoi;. 

(a) Arch. dép., L. 'dr.i (:i 7 venlùsc an lit;. 
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Une jeune lille, Marie-Jeanne du Ch., est incar¬ 
cérée avec son père. Pianier l’a remarquée. Afin, 
de s’attirer la sympathie de la l’echise, ou plutôt 
pour l’isoler et qu’elle reste sans défense, il feint 
de SC montrer hienveillant pour son vieux père 
qu’il consigne en ville, chez Chanteau, le sellierde 
la rue Sle-Opporlune. 

Alors, il se rend à la prison en pénétrant par 
un escalier dérobé, qui se trouve à l’extérieur de 
la maison du concierge. Il fait appeler la jeune 
fille dans une chambre isolée et s’entretient lon¬ 
guement avec elle. 

Interrogé [lar le citoyen Nona, charge de l’en- 
quüte, le geôlier déclai’c que ces entretiens, qui 
dtiraieulonvii’on « trois heures n, se sont produits 
U plus de douze fois » ; et, comme le délégué du 
comité de surveillance insiste pour qu’il en déter¬ 
mine exactement la natui’e, le concierge ajoJite : 
« qu’ils restaient seuls fort longtemps sans qu'il 
puisse savoir ce ([ui se passait entre eux ». lia 
seulement constaté» ([iie la détenue en descenrhmL 
de la chambre, était fort cchaufi’ée, en sueur et 
ch i lion née ». 


Noiisn’cssaieronspas, comme l’enqueteur Noua, 
de pénétrer le mystère, certainement pénible, 
de ces intrigues et de nous demander quelle part 
y eut la violence et quelle part la séduction. 

Nous en savons assez pour mépriser le juge qui 
met l’cpouvante qn’ius[)ii'e sou autorité au service 
de passions, qui de coupables devienuent, au der¬ 
nier ciief, odieuses et criminelles. 


Après la Terreur, la 2’rmhéservit de gc<jle pour 
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les prêtres « sujets à réclusion ». Un rapport de 
Duperret et de Bourdier, eu date du 17 fructidor, 
y constate la présence de quatre-vinijt-<{uatorze 
prisonniers. 







Les Hospitalières 


Une cité monastiqae^ — Prison de parents d’émigrés. — A,c 
brochet de M, de Chnssenon. — Les pranes Sie-Catherine 
des jardins. — Aa milieu des immondtëes. — Tristesse ! — 
L’apothicaire, l’horloger, le perruquier, — Le tableau, de ta 
chapelle. 


Une autre maison religieuse, où la charité 
chrétienne prodiguait gratuitement ses soins aux 
malades, fut aussi transformée en prison de sus¬ 
pects, tout en restant hôpital d’avril 1793 à lin 
brumaire (i). 

Le crieur public ayant proclamé l’ordre à toutes 
les femmes, filles et sœurs d’émigrés de se cons¬ 
tituer prisonnières aux IlospUalièrcs, leur nombre 
suffit, et bien au-delà, à remplir ses vastes dépen¬ 
dances (2). 

Notre esprit a quelque peine à se représenter 
aujourd’hui celte cité monastique qui occupait 
sur le plateau, au cœur de la ville, une superlicic 
considérable comprenant les terrains des Halles, 
de la Grand*maison, de l’//tî^e/ de France, et dont 
les 'frois-FUiers et les Hautes-Treilles délimitaient 
assez exactement les contours. 


(i) Procès-verbal du Conseil général de la Vienne, aa bru¬ 
maire an 11. 

(a) /Irc/i. dép,, s" L. 404 , V. Ueg, 80 (sepLembre i7y3). 
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Le geôlier « détestable » selon les uns, « pas 
mauvais » selon les autres, ne devait point être 
plus sévère que ses pareils; le régime, en tout 
cas, y était moins rigoureux qu'ailleurs. Nous en 
avons la preuve en ce fait que les détenus appi’é- 
hendaient teiir transport dans d’autres maisons, 
et faisaient les démarches les plus pressantes 
pour n’y point être conduits. 

Et cependant l’existence était bien pénible 
encore. 

On pesait chichement les rations de [)ain aux 
prisonniers, et meme on ne les en laissait pas 
manquer, — ce dont ils se plaignent, on germi¬ 
nal (i). 

Il est vrai qu’on leur reconnaissait, comme 
partout, du reste, le droit de faire apporter des 
vivres du dehors, quille à surveiller attentivement 
CCS envois. 

Un jour que M. de Cliassenon venait de rece¬ 
voir tin brochet, Carlier, le méfiant gardien, 
découvrit, dans la letc du poisson, un billet 
compromettant (jue Mademoiselle de Cliassenon 
— plus lard Madame de lîlont — y avait dissi¬ 
mulé (a). 

A la saison, le geôlier vendait aux détenus les 
fruits tpii poussaient dans les Iieaux et fertiles 
vci'gers de la prison ; il en faisait mémo commerce 
avec leurs familles, enfermés en ville, sous cau- 


(i) Arch. (lép., s* L. V, Ilog. 8i (séaiicp tJii 

27 germinal). 

(a) Ue(t- déf. muth, 5 Hicniiiclor an II. 
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lion : comme les lilles de Madame de la Baire : 
Madame de Vitré et ses trois sœurs ( i). 

Sans doute les prisonniers étaient parfois auto¬ 
risés à se délasser de leur captivité dans ces 
vastes jardins. Mais cette liberté devait leur être 


parcimonieusement disputée puisfju'ils se plai¬ 
gnaient du M manque d’air » et sollicilaieut d’en- 
tr’ouvrir u leurs fenêtres intérieures pour la 
salubrité.., et la facilité de jeter leurs immon¬ 
dices (2) ». 


Voilà où en étaient réduites les femmes les plus 
distinguées et les plus exquises de la ville eide la 


Province, celles qui avaient été la grâce et la parure 
dessalons : Mesdames de Nieul, des Cars, de Saint- 


Aulaire, de Ternay, de Bazoges — la toute meimc 
et spirituelle présidente Irland dont il nous reste 
un joli pastel ! ( 3 ) — Madame de Lusignan, 
Madame de Vitré, Madame de Plcumarlin et tant 
d’autres ! 


Toutes avaient cruellement soull'crt. Leurs 
maris, leurs lils, leurs itères étaient partis pour 
l'Etranger et leurs biens avaient été confisqués 
par la Nation, 

A ces tristesses communes s’ajoutaient encore, 


(i) Maimscrits inédits, dl Colusag, 

(a) Areh. dép., s* L. 4 * 10 . V. Hcg. 81 (séance du 27 gcr- 
niiaal. 

( 3 ; Mémoires des autres, T. 1 . p. 57. 

« Une toute petite femme avec un nez pointu, pâle, de 
grands yeux mi peu enfoncés, (jtécllc était bonne et qu'elle 
avait d'esprit ! » 
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pour plusieurs d’entre elles, d’autres douleurs 
plus profondes encore ( 7 i). 

Queltjuesjours avantson incarcération, Madame 
de Pleumartin avait perdu accidentellement un de 
ses fils ; Madame de Glisson se trouvait séparée de 
ses petits garçons et d’une fillette de huit ans ; 
Madame de ta Guérivière pleurait un époux qui 
l’avait laissée veuve avec ses cinq enfants : le mari 
de Jeanne-Françoise de St-Aulaire était, d’après 
le registre des prisons, absent depuis seize ans 
et l’abandonnée n’en avait que trente-quatre. 

La veuve de M. de la Grange, le suppRcié du 22 
nivôse, dont rexistence s’était écoulée dans le 


faste, méditaitdouloureusement,aux//oi7H/o/(crc.v, 
sur les ruines de sa vie. Mademoiselle de Nanliat 
se préparait au grand voyage, celui de Paris, 
dont on revenait si rarement et qui précédait 
immédiatement l’Autre, dont on n’est jamais 
revenu. 

Beaucoup de mères avaient, à la fois, la douleur 
et la consolation de conserver leurs enfants avec 
elles : Mesdames de Gugnac, de Morlliemcr et de 
Lacliencau, entre autres. 

Des jeunes tîlles aux charmes délicats, à l’ago 
où la vie s'olfrait (lour clics fileine de .séductions 
et de promesses, languissaient sous l’oppression 
de l’épouvantable cauclicmar. 

C’étaient Mesdemoiselles dn Lys : deux sœurs 
de seize et dix-sept ans, Madenioi.sellede Boisgrol- 
lier, du même âge, du môme âge aussi Madc- 


(i) Muniiscrits inédits, ur Cocns.vc. 
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moiselle de la Brnnerie, arrêtée parce qu’elle 
cacliait sur elle une relique a laquelle elle tenait 
autant qu’à la vie : la croix de St-Louis, de son 
père. 

C’est à peine si, dans ce monde féminin, on 
rencontrait quelques gentilshommes : M. du Parc, 
iM. de la Lande, M. de Yareilles, le commissaire 


des guerres— qui faisait la lecture spirituelle et 
récitait la prière du soir — deux ou trois autres, 
quelques réfugiés de Bressuire, et c’était tout. 

Avec le patriote Tribert, à l’intercession duquel 
Madame de Lusignan dut plus tard sa libération, 
se trouvait l’apotbicaire Bourriatqui put. par sa 
longue pratique acquise à rilôtel-Dieu, adoucir 
plus d’une soufTrance, secourir plus d’une inOr- 
mité. 


Pour que les aiguilles louriiassent moins len¬ 
tement pendant les mortelles décades de prairial 
et de messidor, les nobles détetiues confiaient leurs 


montre.s-oignons à l'hoi-loger Belet, leur compa¬ 
gnon de captivité, arrêté comme « aristocrate 
immoral » parce qu’il avait eu l’audace de se 
moquer des fêtes civiques (ib 

Mais quels offices pouvaient-elles réclamer du 
perruquier Sdla, ancien membre du Corps de 
Ville, dont les « merlans d venaient chaiiue jour, 
autrefois, comme il était alors d’usage, poudrer, 
crêper, pommatler leurs maris? Le temps n’était 


plus, hélas ! aux parfums d’ainhre et de marjo¬ 
laine, aux jioudres à la reine ou à la maréchale. 


(i> Arch. (iéjj., s" L. '107, Kcg. Siî. 
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Les malheureux qui étaient enfermés aux Nos- 
pilalières^ à cause de leur situation de famille, 
mais auxquels il n’était pas imputé, le plus sou¬ 
vent, de griefs personnels, conservaient Tespoir 
d’eii sortir. Ils espéraient que leurs tourments au¬ 
raient un terme comme ceux qu’évoquait une 
peinture du purgatoire placée dans la sacristie, 
au pied du lit du jeune de Villemort (i). 

La délivrance vint brusquement, en clïct, avec 
Thermidor. Mais les ruines accumulées dans ces 
familles étaient telles qu’après plus d’un siècle 
elles ne sont pas réparées ! 


^i) Manusrrils inédits^, de floiiisACi 
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I,e Purgatoire. — Pain empoisonné. — On meurt de Jaim, — 
A/at/emoisfiie TaiUefer. — Le froid et l'hamidilé. — Inno¬ 
cente victime. — La cruauté de Cou d'oie — La gale — La 
bonne Lata. — Vert-Vert en prison. — Les moutons. — 
Qaelgues détenues. — Une pétition en vers. — Lettre d'un 
détenu de la Conciergerie. — L'espoir. — lUasions. — Kteua: 
papiers. 


A l’intersection des rues actuelles de TEst et de 
Rabelais (autrefois Cortie-de Bouc), se trouvait le 
couvent des Repenties, Les Pénilentes. qui venait 
d’être transformé en prison de suspects. 

On l’appelait le purgatoire ;ellc ont mérite le 
nom d’enfer si le public ne l’avait attribué à la 
Visilaiion considéré comme rantichambre do 
récliafaud. 

Les détenues des Pénitctile.s — c’était exclusive¬ 
ment une geôle de femmes (i) — eurent à sup¬ 
porter de grandes soulï'rances. 

La nourriture était exécrable, le pain donnait 
la dysenterie à qui en mangeait. Madame de 
Céris faillit en mourir. Le boulanger, dont la 


fi) .Ire/i. dép., s' L. 467, V. Ueg. 83 . 








1,A TimUEUll A POITIERS 



fraude criminelle avait été découverte, fut mis 
en prison, mais combien tardivement ! 

On disputait j)ourtant aux détenues cette gros¬ 
sière et malfaisante pâtée et pendant %[\ heures 
on leur refusa tout aliment (i). 

Sans les trois petits pains que leur donna la 
porteuse d’eau de la prison, et qu'elles se parta¬ 
gèrent en un grand nombre de morceaux, les 
malheureuses seraient mortes de faim. 

D’aucunes, d’ailleurs, succombèrent dans leurs 
cachots à ce régime barbare, ou furent traînées 
expirantes au dehors, dans le but de dissimuler, 
à la justice de Ta venir, de redoutables responsa¬ 
bilités. 

Comme Mademoiselle Taillefer, de Charroux, 
morte dans une maison voisine de la prison (2J. 

Observons-le, en passant, les registres d’Etat 
civil de l’an II sont les complices de manœuvres 
analogues. On y chercherait, cri vain, le nom 
des suppliciés de la Hévolnlion. 

^îais pour quelques victimes de ces odieux 
traitements, que de santés à jamais délabrées 
comme celle de la sœur Ave, qui tombait, à 
chaque instant, en défaillance. 

Encore la faim n’était-ellc pas la plus doulou¬ 
reuse torture. 

Le froid et rbumidilé de riiiver, [lendant 
l’an 11, devinrent pour elles un véritable sup- 


(rj MdmisevUs inèdU$ or Couus.xc ainsi ipio 1rs l'ails qui 
suivent cl ponr I('si|iiel5 une icfcrcnrc n’est pas inditincc. 

(■A) Arch. dép,, s' L. '1Ü7. \. lleg. N 3 . 





LA JUSTICE U ÉVOLUTIONS AI UE 


11)3 


plice,ainsi que le dénuement de linges et de soins. 

Un jeune enfant de huit ans, le petit Sincère 
Ohoc(iiiin,dûnHe grabat touchait un rniir liumidc, 
s’éteignit de consomption et de fièvres. 

Les plaintes que les détenues adressent à la 
municipalité sont incessantes. Hongées de ver¬ 
mines, elles réclament de changer de linge et 
pour toute réponse on les bafoue en renvovant 
leur demande... îi la commission ; elles meurent 


de faim et supplient qu’on les autorise à aller 
mendier au dehors. Cou d’o/e,le terrible et légen¬ 


daire préposé CoiitVoie, reste impitoyable. 

Aux privations s’ajoutent, poui' un certain 
nombre, la peine si lourde à supporter de l’iso¬ 
lement et de la mise au secret. 


Madame de Ghasteigiier, les mains tendues 
« comme pour prier », implore ses compagnes à 
travers les barreaux de son cachot. 


Madame de Savalte, dont le mari est mort il 
Y a peu de temjis, et dont les deux fils sont partis 
pour rémigration est jetée, avec une servante 
punaise, dans un étroit calianon ; elle ne peut 


voir sa 
môme 


liile, Madame de Céris, eniermée dans la 
maison. 


(jynisrne inconscient on cruauté perverse,U’on 
d'oie exige, [lour que ces deux inalbcureuscs .sc 
rencontrent, qu'elles se résignent à l’égayer de 
leurs cbanls. 


Deux fois pourtant Madame de Céris put péné¬ 
trer en fraude dans la cellule sévèrement consi¬ 
gnée, mais elle ii’eul <)nc le temps d’étreindre 
une main, à la dérobée. 

I O 
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Aux Pc/iilentes se t ro u vc n t d e s ii i l es d e m a u v a i s c 


vie ; nous connaissons meme ce détail, pai’ un 
rapport des médecins Piorry et llélion, (|uc trois 
d’entre elles, sur les cirnj tju'ils examinent, le 
méinc jour, on t la gale (i). 

Cette promiscuité,à tous égards repoussante, ne 
fut pas une des moindres soullVances de nos 
aïeules, que des geôliers inhumains rudoyaient à 
qui mieux mieux et alTolaient de leurs menaces. 

Toute sa vie Madame de Savatte se souvint de 


l’accueil que la citoyenne Haguit, Pune des 
concierges, lui avait fait, à son entrée en prison. 
(I En voilà une qui n’est pas grande, mais nous 
la raccourcirons encore ! » 


Le chef de la geôle était à ravenant. Il ne sc 
faisait pas faute de déclarer, après les tenta¬ 
tives de septembrisation que nous avons rappor¬ 
tées plus haut, que si rautorisatioii du coinmaii- 
danl de la Place étail venue, il aurait été le 


premier à frapper. 

Mais ta Providence ii’oublie jamais de placer le 
regard compatissant de la pitié sur le chemiti 
des calvaires les jîlns douloureux. 

Parmi tant de démons, qu'on aurait dit déchaî¬ 
nés des enfers, elle avait interposé des anges de 
consolation, comme la hile d'un des geôliers, la 
hnnne Lalii, ainsi (lu'oii l’appelait en associant 
toujours, à son nom, ce (juaiilicatil, si nohlciiicnl 


^ * t f 

mente. 


(| I /Irc/o mtjn.. Police. Procès-ver baux an II-an \ lit 

(S noréalau II). 
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La « bonriG » Latii rendait aux prisonniers 
tous les offices en sou pouvoir. Elle cachait elle- 
meme dans les vêtements des visiteuses, tes bii- 
lets a destination de leurs familles qui lui étaient 
confiés. 

iN était sa crainte légitimé de [lerdre sa place 
et le sentiment, plus noble encore, d'avoir pour 
lui succéder quelque mégère intraitable, elle eut 
certes osé davantaere. 

O 

Mais coninient aider a vivre des prisonniers 
piivcsdc pain et qui u^ont que des cliaulferettes 
à demi éteintes pour récbautler, eu plein hiver,un 
sang appauvri et glacé i' 

Eu ce qui concerne la coliabilatiou avec les 
filles de joie, dont il vient d'être question, on 
pourrait dire que cos dernières n’occupaient pas 
le même étage que les prisonnières politiques. 
G est exact; il u’en est pas moins vrai qu’elles sc 
Irouvaienl Iréquemmeiit confondues, avec elles, 
dans les préaux et Jusque dans les chamlires. 

Voici d ailleurs une anecdote qui le prouve en 
meme temps qu elle nous fait connaître quelques 
détails de la vie intime et journalière des déte¬ 
nues . (( Noms allions dans les cours, mais jamais 
dans les jardins, — dépose Madame de Céris, 
alois iigee de bo ans, a 1 encpiête de M. de Cour- 
sîic au-dessous de tious se trouvaient des tilles 
de joie. Celles-ci monlcrcnt un jour pour enten¬ 
dre le perroquet de Madame Leblanc, qui les 
dtsliajait beaucou]'). Mais au lu'uit de leurs pas, 

1 oiseau, cHrayé, sc tut. « Ce ivest j)as moi, dit sa 
mailiesse, (j ui lui lient la langue >> ; mais à peine 
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les curieuses étaient-elles parties que le perro- 
(piel, comme si on lui en eut fait la leçon, cria : 
U Ces bêtcs-là croyaient-elles que j’allais par¬ 
ier ». Une autre fois de mauvaise humeur il faillit 
sc jeter à la face des commissaires qui visitaient 
la prison et Madame Leblanc eut bien de la peine 
à l’en empéclier ». 

C’est encore ce même oiseau qui, aprè.s la sortie 
de prison de Madame de Savatte, reproduisait 
ces paroles qu’il lui avait entendu dire : « roui 
est cher. Qu'est-ce que cela fait quand on n'a 
pas d’argent ! » 

Le Vert-Vert des Pé/dlenles, si bavard et avisé 
(|u’il fût, ne donnait pas aux détenues des nou¬ 
velles du dehors ; elles demaudent vainement 
qu'on les autorise à en recevoir (i) ; des papiers- 
journaux jetés, par-dessus les murs, à leur in leu, 
tion, leur apportent parfois, mais trop rarement, 
des échos de la Vendée. 

Toutes les requêtes, c'est justice de le recon¬ 
naître, ne sont pas repoussées. Mademoiselle 
Kilieaii t‘.i) est aiitoriséc à rejoindre sa sœur à 
la Visitai ion. On [ici met à Madame Maron de 
Villeseche d'introduire une honne à la prison atin 
(ju’elle jiuisse garder, avec clic, son enfant âgé 
de 2 ans (3). 

En prison les cufitives sont encore en hutte a la 
délation que des primes en argent cncoiiragciil 


( t,) Arch. 
pu lU-tj. 
(01 Itfa. 


f/é/K, s' L. IfM, Ilf'g- •'<1 •17 
•L miiif.. ti Mtn'il i7té'- 
H. intui., 17 s<'pl. i 7 !) 3 . 
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au dehors. Leurs conversations sont épiées, par 
des compagnes investies d'un rôle odieux, aux¬ 
quelles elles se livrent sans défiance. 

Un de ces agents des comités révolutionnaires, 
de ces moulons, comme on les appelait, dénonce 
Madame Dubreuil au sujet d'une cachette (i ). 

Des citoyens, qui jouissent de la liberté, se disent 
prêts à désigner la retraite de tel et tel suspect 
pour obtenir l’élargissement de leur famille. 

A la séance du n'] septembre 1793, l’officier 
municipal Oessaux déclare que la demoiselle 
Neveu lui a dit que si l’on donnait la liberté à sa 
mère, détenue aux Pé/iilenles, elle indiquerait 
l’endroit où est caché le sieur de Brillac. En 
attendant cette révélation, on la met au secret. 
Mais, soit remords d’un mauvais dessein ou tout 
autre motif, elle ne tient pas ses promesses et 
le comité lance une proclamation par laquelle il 
enjoint à tous ceux qui connaîtraient la retraite 
de Brillac de la dénoncer aussitôt. 


Dans cette prison qui rentermait, en dehors 
de celles dont nous avons cité les noms, un grand 


nombre d’autres captives se trouvaient trois cou¬ 
pables en vue, dont deux, avec Madame do Chas- 
teigner, portèrent leur tête sur l’échafaud : Vic¬ 
toire Gendre, « sa fille de chambre » si admi¬ 


rable jusqu’à la 
Babin, la iingèi 


mort, dans sa fidélité ; Louise 
■e de la rue du Petit-Séminaire, 


([)/lrc/i. dép., s‘ L. iOS, V. Ucg-. 81 (2.8ÜC livres enfouies 
dans la terre, plats et divers), 
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coapa])le d’avoir caciié le pretre Fi'aigneau et 
Mademoiselle GaufïVeau au rôle et à la physio¬ 
nomie de laquelle nous avons ailleurs consacre 
quelques pages. 

C’est aussi dans les cachots des Pcnile/Ues que 
sera enfermée la femme d’un jeune gentilhomme 
de 27 ans, René Folzor, l’une des premières vic¬ 
times poitevines de l’échafaud révolutionnaire. 


Les dossiers de police nous ont conservé une 
curieuse pétition (i) que sa valeur littéraire ne 
suflirait certes point à sauver de l’oubli si elle ne 
tétnoignait de cette invraisemblable conlîance 


(1) Pétition chantante (Sur Taîr : J nul il pour un 
amans). 

O I toy doparLéman 
{^ui clans le momant 
Me tient dans la gesne 
lise de loti pouvoir 
Faisant Imi devoir 
Se gondc mon espoir. 

D'ime détention trop cruelle 
Fais sortir ce tatidrc époux (idellc 
Dis Lu y qn’cn I.ibcrLé 
Fl aille rejoindre sa chère moitié 

Réponse (Sur l’air : h morlelle r/ut cou.v adore). 

Faisant droit sur votre demande 
Allés en paix couples licurcn.x 
Que La mour inesrnc le plus tctidre 
A jamais couronne vos feux 
Qui pou roi L n’eslre pas sensible 
A vos vives réclainalioiis 
Nos cœurs ne sont point inllexiblcs 
Pour la belle Demondions 


Folzer fils. 
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que les condamnés gardaient jusqu’à l'heure 
suprême. 

Alors qu'il est conduit à Paris, dans les cachots 
d’oh on ne sort que pour la guillotine. Foizer 
espère encore. 

A sa femme, détenue aux Pé/ülenfcs, il adresse 
le i 5 déccmlire lyo-'hdeux semaines exactement 
avant son exécution, des pages qui attestent ses 
persistantes illusions (i). 

Apres lui avoir réclamé des pièces indispen¬ 
sables à sa jiistincalion —il était accusé ddnlclli- 
gences avec la Vendée, —-il ajoute : 


Je te recommande, mon cœur, d’avoir soin de ne rien le 
refuser pour ton goût et ton nécessaire ; veille un peu à ce 
qui se passe à la maison pour les semences qui sont à melire 
eu terre pour ce printemps, aün de lâcliorde ne pas perdre 
de tous les côtés, car c’est une année qui nous devient bien 
coûteuse, mais reste tranquille ; avec la grâce de Dieu nous 


eu viendrons à ]>out. 

, 11 faut dire à Gonde (pu’elle dise à Daguette qu’il 

enseincuce environ quarante Bnisselée de terre surrassicite 
qu’il avait d’ensemencé l’année dernière et qu'il fasse dans 
CCS quaraulc bnissellée des poids, avoine, baillargc ou orge 
carré. 


(Juand lu m’écris tu ne me parles pas de la maison, com¬ 
ment cela se passe, si Gonde se porte bien ainsi que maman, 
mes sœurs et frère et si tu n’cspèro jiassoi’tir bientôt. 

Adieu, ma chère cl tendre amie elje liiiîe en t'embrassant 
en c.spérant un Jour de le faire moi-même et suis ton 
lidclle mari. 

Folzf.h, 


Les lettres des prisonniers — les archives 
départementales nous en ont conservé (piehjues- 


(i) Ai'ch. dép., L. 'iâi), iS décembre 1793. 
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unes — prouv'cnt, à révidenoe, qnc ceux memes 
qui allaient mourir croyaient à la vie et s’inté¬ 
ressaient à l’administration de leurs domaines et 
de leur maison. 

On retrouverait partout la même expression de 
contlancc. D’aucuns portaient si haut l’idée de 
justice qu’iLs avaient hâte, comme GahricI lîam- 
pillon, de se disculper devant les tribunaux révo¬ 
lutionnaires eux-mêmes. 


Cet ancien magistrat, 


révoqué et incarcéré 


a 


cause de scs courageuses conclusions dans le pro¬ 
cès des cinq, ayant été assigné à lal)arredoDumas, 
fut dirigé vers Paris avec l’évêque .\fontaull. Sons 
la conduite du lieutenant de gendarmerie Cticval- 
lier (i), ils eirectoaieiil le trajet à petites journées, 
le premier voulant fort imprudemment accélérer 
l’allure du voyage pour se justifier plus vite, 
alors que l’autre,mieux avisé, faisait l'impossible 
pour la ralentir. 

Grâce à Montault, ils n’arrivèrent à Paris (pi'a- 
près le 9 thermidor, ce fpii leur permît d’échapper 
tous les deux à l’échafaud (2). 


Cette confiance aveugle dans le droit à une 
époque où l’arbitraire était runique loi ; cette 
mécomiaissance absolue dos circonslances et des 


hommes, se retrouve à chaque page dans l’histoire 
(le la Kévohilion, à preuve cette réllexion tou¬ 
chante et navrante, à la fois, d’un vieux conseillci' 
au parlement de Toulouse <jni, siii’ le (inint 


(i) Manfiserits inédils, me Coi usve. 
l'j) Jlisloire <hi Terrorisme, p. 'iSt 
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(l'offronter !a barre des Dumas et des Fouquier- 
Tliiville, (lisait, d'un air entendu, en hochant la 
tête, « qu’il allait bien embarrasser ses juges et 
qu’il ne voudrait pas être à leur place ». 

La main tremble en dépliant ces pauvres 
billets jaunis par le temps et cassés aux plis, 
que les geôliers surprirent clans le bonnet d’une 
servante ou sous la moire de l’habit d'un visi¬ 


teur. 

H y a d’autres lettres dont le respect cpie ron 
doitau malheur nous défendrait de parler si nous 
n’en interprétions le sens véritable cl caché. 

Des femmes, qui auraient eu bien des excuses à 
ne rester ni fortes ni courageuses, paraissent aban¬ 
donner leur mari alors qu’elles ont seulement 
le dessein de dérouter la surveillance des geôliers 
et de sauver de leurs biens ce qui peut l'être 
encore. 

Deux belles-sœurs partagent aux Pénilenles la 
même captivité. Par l’intermédiaire d’une vieille 
et fidèle domestique, elles échangent des lettres, 
avec leurs maris MM. d'/Vguilhon et de Savatte, 
ce dernier revenu d’émigration et caché à 
Thoiiars, oCi il gagne son existence, en qualité 
do jardinier. 

S’ils sont découverts, c’est rinévitablc mort. 

Pour feindre d’avoir cessé toutes relations avec 
les fugitifs, les recluses déclarent, en demandant, 
à la date du i 5 prairial (i), leur mise en liberté, 
qu’elles ont « toujours été à la messe de paroisse » 


fl) Arch. dép., L. 35 G, 
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et qn eltcs ont pressé « leurs habitants » à partir 
pour la masse et le recrutement. 


Elles vont plus loin et se plaiguenl d’avoir 
« clé abandonnées de leurs perlides maris. » 
On jugera, par cet exemple, (juolle injure on 
ferait à la mémoire de ces malheureuses en 


niécounaissant la signification de leurs attitudes 
et de leurs déclarations. 


Prison de femmes pendant la Teri'cur et les 
années qui suivirent, les Pénilentes furent, en vertu 
d'un arreté de l'administration centrale du dépar¬ 
tement, mises en vente à la dale du 17 prairial 
an \r. 
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L,a Prévôté 
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) 
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' Une prison délabrée. — Délenus mililaires. 

Ire autorités — Geôlier incomparable. 



en- 


Tout près de la rae de ia C/iatne el de la place 
da Pilori — dont les noms éveillent le souvenir 
des justices d’autrefois— vis-à- vis Thutel Fume, 
naguère encore école lil)re de garçons de ce popu¬ 
leux quartier, se trouvent les bâtiments de l’an¬ 
cienne Prévôté. 


En examinant les murs du n“ 3 qui donnent 
sur la rue, on remarque une série de petites 
lenclres en galerie qui éclairent une façade per¬ 
cée d’un grand portail. Ici, croit-on, étaient les 
prisons, dont tous ceux qui en parlent consta¬ 
tent le mauvais état, bien avant la Révolution (r). 

Los registres de la municipalité nous appren¬ 
nent donc, sans nous surprendre, qu’en Fan II, 
celle maison manquait d'air et de salubrité et 
qu’elle était, par surcroît, encombrée de prison¬ 
niers (2). 


(1) Nouveau Guide du voyafjeur é Poitiers, Urotiiier de 
Rollièhe, p. 39^1. 

(2) Reg. déi. mun., y avril 179F 
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Les années passent et la situation ne s'amé¬ 
liore pas. En juillet 1796, une cliemince s'enbndre 
et les rnernbres de radtninisliation communale 


prennent le [)arli de supprimer cette prison. 

Elle n’en est pas moins encore occupée en 1799 ; 
il s’y trouve même enfermé un tel nombre de 
détenus autrichiens que neuf d’entre eux doivent 
être dirigés sur la Visita lion (i). 

Ün an plus lard, la Prévôté n’est pas encore 
abandonnée et nous retrouvons l’écho des memes 


plaintes : rétablissement, dit-on, est insalubre, 
obscur, malsain et son état de vétusté fait crain¬ 
dre qu'il ne s’écroule. 


Maison d’arrêt où étaient enfermés les ci¬ 
toyens J) ré venus de délit, la i^vérôté ne fut 
jamais, à proprement parler, une p-rtsou de sus¬ 
pects. On y conduisit cependani un nombre res¬ 
pectable de détenus appartenant à cette catégorie, 
mais la clietitèle ordinaire de ses cellules se 
composait surtout de militaires accusés de déser¬ 


tion et de vols. 

En raison du mauvais état des batiments, la 


surveillance y est diflicile et cliaquc jour se pro¬ 
duisent de nouvelles évasions (pie le concierge 
liasse, dont le zèle vient d'être slitnulé par l'é- 
Icvalion de 2.^0 à üoo francs de son traitement. 


ne peut emjieclier. 

Au mois d’avril 179L 1 agent national « an 
nom de l’huinanité » —' il est curien.x d obser¬ 
ver combiensouveutrcvienl ce nom pompeux sur 


(i) Ue(j, dél. mim., ai juin 1799. 







liOL» 


LA JUSTICE UÉVOLUTIONNÀIRE 


îfis lèvres et sons la plume de nos terroristes —- 
« requiert qu’il soit pris les mesures les plus 
promptes pour s’assurer un local plus A'aste et 
plus sain ». Nous aimions à penser que, pour une 
fois, le mot d’humanité avait été employé dans 


son acception véritable. Illusion ! I.e conseil 
décide, en même temps, révacuation de la mai¬ 
son par les soldats, et son alTeclation aux prê¬ 
tres insoumis ( i). 

Il ne semble pas qu'il ait régné beaucoup d’or¬ 


dre à la Pi'évôlé oi\ civils et militaires se disputent 


direction et autorité. En Tan TV (2), Daltonx, 
commissaire des prisons, n’est pas peu étonné 
de se heurter à un gradé du chasseurs, en 


garnison à Poitiers. Ce dernier, qui se dit ofiieier 
de police chargé de la rotule des prisons, inspecte, 
sans mandat d’aillenrs, les diiïerents locaux, 
cachots compris. 


Dalloux s’étonne, mais notre soldat républicain 
lui répond d’une manière (pii ne soutire pas la 
réplique « que si lui, ofiieier, il faisait son devoir 
il enverrait <]ualrc hommes de garde pour le 
mettre à la porte ». 

Nous reucontroiis à la Prévùlé un certain noin- 


lu'e de soldats de la Légion du Nord, accusés de 
vol ( 3 ) — on se doutait, à vrai dire, que les hus¬ 
sards de Westerinanu ii’étaient pas des modèles 
de vertu — des déserteurs, des faussaires, un 


lieutenant d’aritllerie 


so U pço n né d ’ i n ci v i s me, 


(i) l{eij. diH. )tnui., S jiûllft i7y^i. 

(3) U€(j. dél. tnun., 3 iiovc’nibrc 17a*** 
(3j Arcli, dép., s" t.. V, lîog. 33, 
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quelques suspects appartenant aupeuple, un vieil 
imprimeur arreté comme « porteur de billets 
pour bien recevoir les brigands », Berna/,ais 
un pur, cl Plauier, le président du tribunal cri¬ 
minel, lui-mcrne. 

Le sieur Goujon (i), ([ui avait succédé à Ilusse 
comme concierge, exerçait, en même temps, la 
profession de perriK|uier, C’était un homme 
excellent, d’une grande vertu et d'une éminente 
charité. Quand son père lui apportait la provi¬ 
sion de viande du marché, il lui arrivait souvent 


de s'en priver entièrement pour ses prisonniers 
en leur faisant croire que ces secours leur étaient 
envoyés par des amis du dehors. 

Il ne suffisait pas au bon geôlier cradoucir les 


soullrances physiques de ceux dotU il avait la 
garde, il ne se tenait pour satisfait que lorsqu'il 
avait pu les consoler et les rendre meilleurs. S'il 
apprenait qu'un prisonnier allait être transféré à 
la Visitai ion, où siégeait le Iriluinal criminel, dont 
les arrêts recevaient, dans les vingt (lualre heu¬ 
res, leur terrible sanction, il on prévenait l'abbé 
Soyer, rintrépidc confessenr de la foi qui venait 
préparer les captifs et, chose incroyable, parfois 
meme leur faire suivre une l’clraitc. 


On se demande par (pielie inconsé<piencc les 
hommes de sang, qui oppritnaient notre po|)ula- 
tioii, avaient confié les clés degcùlcsà des mains 


si honnêtes et si secourahiesi 


I I t xManuscrUs uiidlh uv: ( ajuksac. 













Bieétre 


JLe Dépôt 


Lea Pelils-JésaUes. - 
Une joyeuse lal/lée. 


■ Surveillance difficile. 
— On Je nue lu prison. 


La gale. — 


SuL’ le plan dos Pelilfi-Jésailes, tout en haut de 
la rue de lu Prévôté, dans rétablissement connu 
de nos jours sous le nom do Providence, se trou¬ 
vait, avant la Révolution, une maison entretenue 
par le gouvernement où on enfermait les men¬ 
diants, les vagabonds et autres gens sans aveu 
arrêtés dans l’étendue de la généralité (i). 

Ce Dépôt, qu’on nommait également Bkêlre, 
servait à la fois d'hospice, d’hôpital, de pension¬ 
nat ; on y recevait aussi les vénériens, mais seu¬ 


lement après qu’ils avaient été fustigés. 

La Révolution en fit une prison. A la date du 
28 février 1792, il fut décidé que les condamnés 
en correctionnelle enfermés au Dépôt seraient à 
la charge de l’Etat et « payés parles droits d'en¬ 
registrement et non par la régie fl, qu’ils rece¬ 
vraient deux livres de pain par jour et un tiers 
du prix do leur travail. 


(i) l’icii.r sow'cnirs du Poiiiers d'avant l'S'J, p. lao; 
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En confîatit, qiielfiues mois pins lard, ladlrec- 
lion de celle geôle an citoyen Béliague( i), le coin- 


inissaire Guillemot lui 


[‘aisail 


coiiriaîlie 


certaines 


|)resci'ipLions anx([ueiles il lui enjoignait de tenir 
sévèrement la main. 

11 devait exiger que les paniers contenant les 
dîners et les soupers préparés au dehors lui 
fussent remis à la porte d’entrée ainsi que les 
paquets et les lettres destinés aux détenus. 

Le tout serait soigneusement vérifié et les 


lettres lues. 

Aucune sorte de journaux et de papiers-nou¬ 
velles n’aurait accès dans la prison. 

Les détenus qui se seraient oubliés au point 
de tenir des propos contraires à la Kévolution 
seraient, à qui de droit, dénoncés aussitôt. 

Ces mesures ne s’appliquaient qu’aux suspects. 
Les mendiants et autres vagabonds ne rece¬ 
vaient pas, en cfîet, de secours du dehors, et se 
souciaient sans doute assez peu de lire VAnd 
du lioi et les pamjthlcls royalistes. Leur maigi’C 
pitance était préparée a l’intérieur de la prison, 
par un inaître-cotj cpii ajjparlenait à 1 une des 
catégories spéciales de malades ([u’on soignait au 
Dépôt. 

Tons ne guérissaient pas et beaucoup qui 
étaient arrivés sains de corps, contractaient les 
infirmités de leurs codétenus, «iont la gale était 
la [dus répandue et la plus redoutée. 


(t J \rch, mun.. 


l'olirp-Prisoiis an II, an \ lll. 
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Madame do Vasselol (i) n'écliappa pas à la cou¬ 
la [iii nation ; le mécleciti Lamarrjue la déclare 
aUeinle u de fièvre putride et vermineuse (jui 
fait craindre la putridité. » 

Certains [trisoriniers se pcrtneltenl, avec la 
coinplicilé du concierge, (jnelqnes divertisse. 
inent.s inattendus. 

Des officiers municipaux surprenrient, le lo 
marsfü), une joyeuse tablée, co])icuscment servie, 
à bupielle sont a.ssis des détenus, des inn.siciens, 

dc.s jcuiic.s filles et divers fournisseurs, entre 
autres : 

(luinard fils, détenu ; Tallet père, détenu ; 
'raflét fils ; le domestifine de la dame de Beanre- 
gard ; lîellioir ; les boulangers Vinais et Min- 
treuil ; les quatre demoiselles Taflét, iMadeinoi- 
sellc Der\ais et liéhagne, le geôlier Int-niéme. 

l'jilre, alors, un certain Bonnet qui. interpellé 
par les conirnissaires, déclare avec la pins char¬ 
mante sirii|)licilé a qu'il vient pour faire de tu 
rnnsicjnc avec ses camarades d. 

Ijliistoii'e de cette maison qu’on nomme/.b- 
cétre ou le iJcpitl est, au demeurant, peu connue. 
Nous savons toutefois que Chauveau, ta vietî me du 
17 messidor, que riiihaiideau, que Crossard ( 3 ), 
l’imspectcur des chasses du d’Artois, le père 
de 1 émigré devenu général et baron Antricliien, 
étaient enfermés dans scs murs avec un certain 
nombre d autres suspects. 


(ii.lrc/i. mim,, Police-Prisons, an 11. an VIIJ. 
(2j Id. 

(3; Arch. dêp., s" L. 40-. V. Kok. 83. 


i4 
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Celte vie commune entre mendiants, galeux, 
teigneux, prisonniers politiques et de droit com¬ 
mun, ])réscnlaîtdes inconvénients évidents pour 
FhygicnC; le J}on ordre et la sécurité de la mai¬ 


son. 


C’est ce que constate, à la date du 20 pluviôse, 
le médecin Joslé en s'inlormant pour savoir si 


tous les pensionnaires de rétablissement doivent 
être traités de la meme façon (1). 

té 

Le département lui répond qu'il avisei’a de 
concert avec le district et la commune. 


De l'ait, quelques semaines plus tard, le 2.*> mars 


179'i, le Dépdf, ou pl 
les déletius du Dcpôl 


us exactement, sans doute, 


sont transférés à la 


ikm. 


( [) I/nssiskince /ju^/ûyue à l‘oilicrs jusqu’en l'an l', Uam- 
HACu ; Mémoires des Ânt. de l'ihiest, T. V, (aimée 










Y versay 


/. hôtel d'Vecrsny. 
détenus. 


— Une prison de modérés. — lîrelan de 


L’iiôtcl dti comte d’Vversay, député de la no¬ 
blesse en 17S9 eL depuis émigré, fut confisqué et 
transforme, au mois d octoljre en ge(Mc de 

suspects ( I ), alors que les prisons nouvelles, elles* 
mêmes, ne suflisaient plus. 

Celle-là semble avoir été principalemen t i-éser- 
véeauY modérés, aux fédéralislcs et aux patriotes 
que Piorry, Ingraud et leurs complices avaient 
formé le dessein de perdre. 

G est à N versay rpie lut enfermé Tliibautleau (a), 
ainsi qu il i a rap[)ele liii-nieme, et dont souHrant 
il sortit, pour quelques jours, sur l'avis du chi¬ 
rurgien major de la troupe, le médecin Ihinac. 

C'est là aussi que le concierge Joseph Lefort, 
vitrier, charpentier et perruquier entre temps, 
saisit une lettre que raueien procui'eur syndic 


(i) Ueg. dél. nnin., octobre 
(■t) Mes soureiürs, p. i53, 





212 


LA TEHREUU A POITIERS 


écrivait à sa sœur et antourdc laquelle le comité 
de surveillance ntf(uel(jiie bruit (i). 

La perspicacité du gccMier devait être bien 
des fois mise en défaut, car un des membres de 
sa famille, la fille Pignoux (2), sa belle-sœur, était 
la providence des détenus et s'cmployail à sous¬ 
traire leur ci)rrcspondauce au contrôle « du 
comité de surveillance >1 et de « la maison com¬ 
mune ». L’évéqnc Montault, Chauveau le père, 
le médecin Fradiii, Tliircau, orfèvre, Rampillou, 


Texier, lîriinard et quelcpies autres patriotes, 
pour la plupart fonctionnaires suspendus, for¬ 
maient le tond de la clientèle de cette maison. 

On V rencontrait aussi un avocat de talent, 

L 

.loseph-Charles Béra, celui-là meme qui simula 


la folie i)endant la «Terreur » (a), accablant chaipie 
visiteur,en lequel il disait voir Sa Majesté la Heine 
Marie-Antoinette, doses pompeux et interminables 


salamalecs. 

Le registre 83 ne nous fait pas connaître le nom 
des détenus d’Yversay, pour celte évidente raison 
([u'ayanl été établi à la date du 22 thermidor, il 
ne pouvait concerner une prison dont les reclus 
avaient « réintégré » la ^ isi/dfion, depuis le.s pic- 
iniers jours du même mois (/i). 


(i) .Arc/), dép., s' I-., V*'- heg. 

(«) iil. 

( 3 ) ilistoîi'e (In Terrorisme, p. 'ifl, ri Manuscrits 

COCRSAC. 

(il) Reg. dél. tnun., 10 juillet '79V 


inéiiils dk 









Le Grand et le Petit Séminaires 

La Charité 


(Autres maisons) 


}.e rèijbne du GründSéminaii'e, — M/sère des détenus. — 
L’fdibé de lieanreffard au Petit-Scinin.aii'c, l’Ilôpital-Guno- 
rai — La Charité. ^ Les .lacobins. — Le Collège. ^ 
Slc-Croîx. — La maison Servant, — Des prisonniers 
partout. 


La monographie des prisons de Poitiers ne 
serait pas coinpicle si nous ne citions au moins 
les noms du (h'and et du Pelil Séminaire.^. 


Dans ce premier établissement, devenu depuis 
l 7 /d/e^D^e^^, des prêtres réfractaires furent enfer¬ 
més en octobre 1792. Le régime alors ne semble 
pas avoir été sévère. Les détenus avaient le droit 
non seulement de se nourrira leurs frais, mais 


aussi de se meubler ; les portes étaient ouvertes 
aux vi si leurs jus(|u’à 7 heures du soir en hiver et 
jusqu’à 9 heures en été (i). 

Les prisonniers, en se promenant dans les dé¬ 
pendances de la maison, s’entretenaient avec le 


(i) lieg, dél. man,, 22 septembre 1792. 









L.V TERREUR V POITlERfS 


2 I \ 


jardinier qui leur servait d'intermédiaire avec 
le dehors. L’attention du conseil municipal est 
appelée sur cette cause de désordre et des mesures 
sont prises pour y remédier (i). 

Ils sont autorisés à introduii'C et conserver à la 


prison leurs do[nestiqiies, à la condition que ccs 
derniers restent soumis au règlement. Mais, hélas ! 
(lequel secours peuvent etre ces servilciir.s près 
de malheureux qui manquent déjà du nécessaire, 
sont (( presque nus », n'ont pas de couvertures 
pont' se défendre du froid et d'inlinnerio pour les 
recueillir quand ils sont malades ? (2). 

La commune fait preuve du meme esprit de 
tolérance en mettant à la disposition des détenus 
un tailleur d’habits, mais elle ne leur donne 
point les ressources nécessaires pour lui payer 
leurs vêlements. 


Trente cinq reclus se trouvent à la maison de 
justice, et vingt-cinq à la maison de correction. 
En juillet 1793 ( 3 ), ils sont transférés au Pclil-^cini- 
qu’ils fpiitteront en juillet 179'^j pour la Visi¬ 
tation, laissant aux (( défenseurs de la patrie » 


les locaux qu'ils viennent d'abandonner. 

Si l’al)l)é Aîïdré de Heauregard était encore le 
12 prairial au Peiii-SémuKÜvcy avant de partir 
pour le tribunal révolutionnaire de Paris, c’est 
parce que sa mère avait oliLciiu qu'il y fut en¬ 
fermé pour cause de maladie (/|). 


(1) liey. dél. inuiL, aâ octobre i/ya. 

(2) id. 7 janvier lya'i. 

( 3 ) [icif. iléL innn.. itj jntitcl i7i)3, 

{!i) Mémoires de Mtjr de iieinii'etjard. 
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D’ailleurs, où ne trouve-t-on pas des prisonniers 
à cette éporpie ? 

Le 3 mai 1793, l’administration décide qu’elle 
recevra des détenus malades à rilôpi(al-(jénd- 
ral(i); le 3 1 du même mois, on y admet un certain 
Gautier du Forrou pour lequel son beau-frère 
Guillemet devra payer ü fi\ par jour. 

Le i 3 septembre (2), Fallu de Bourgneuf sort de 
rilupital ainsi que Gautier et les t:ommissaîrcs 
sont invités a ne plus renvoyer do détenus. Tou¬ 
tefois des prêtres fous, comme Nicolas lloudard, 
cure d’Archigny, ou « attaqués d’une maladie de 
nerfs » comme Pierre Proust, curé de Gliampde- 
niers, ysontcncore admis, le premier à la demande 
d e 1 ,0 i se a U -G r a n d m a i so n. 


11 est juste de rappeler d’ailleurs que, sous l’an¬ 
cien régime, la distinction entre les prisons et les 
hôpitaux était très mal définie( 3 ) cl qnc l’on met¬ 


tait des prisonniers à liieetre et à la Salpétrière, 
comme on enfermait des fous à la Bastille. Ce 


qui était rcxception devint prcsipie la règle. 

Les archives des Hôpitaux (V) nous apprennent, 
à la date du 20 prairial et du i(i messidor, que les 
détenus s’écliappeut par une porte ouverte de la 






GéiHtral. 


U MC 




adressée au district, afin {[u’il éloigne de fllApilal- 
Géiiéral, où il vient un grand nombre d’étran¬ 
gers, les suspects ([ui y sont enfermés. 


(j,a7 !.’asshkuu‘e publique Poi/Zers, Mamhauu; MéiiKHi’ca 
des AnL de VOncsl^ ' 1 '. \. (aiinci; 1913). 

(S) Légendes et Are/ii'üfis de la bastille, 1‘’ukciv-Uiif,ktaao. 
('1^ L'assistance pnbtîqueà Poitiers, Ua:\ii).\ud. 
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(^)nclqnes Jours pins tard, rapolliicaire Marclin- 
Ict ( i), chargé de demander le départ des détenus, 
dit qu’un arrêté autorise radininislralion à nom 
mer des gardes. On lui répond qu'il ii'y a [las lien 
de décider cette mesure, car le local n'est ni assez 
clos ni assez sûr })Our en organiser la siirveil 
lance. Le bureau de l’IIopital, no voulant [las être 
responsable des désordres qu'il j>rcvoit, exige 
qu’on retire, sur-le-champ, les détenus. 

.'Villeurs encore, ou enferme des suspects à iS 7 e- 
Croix, aux Jacobins, dans la maison Senmnl, au 
Collègei'x). il fut aussi question, au Conseil général 
«le la Commune, d'utiliser le Doyenné de Si-Uilaive, 
conime maison de détention, (jertains ailleurs 
indif[uent même cet immeuble comme ayant 
servi de prison, jiendant la Terreur ; nous n’en 
avons pas trouvé la preuve. 

La Terreur a transformé en prisons des maisons 
ou régnaient la paix et la prière, des Hôpitaux 
consacrés avant tout aux soins des blessés, des 
indigents et des malades ; jusqu’à des demeures 
privées et cependant la ])lace manque cncoi’c 
])Our entasser prêtres, suspects et aristocrates 
dont un certain nombre est dirigé vers les dis¬ 
tricts d’origine. 

Nous nous sommes demandé à quel chilTre il 
était raisonnal)!cinent permis d’évaluer le nombre 
des «létenus qui séjournèrent dans les prisons de 


(i; L'nssislance publûfue à Poitiers, tlAMUAun. 

(aj Arch. éép., s' L., .^bâ. V. llcg. Si, Mazette, ex-béné- 
dirtin nu collège -. 
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notre ville, peniiant la Terreur, l'anncc qui l’a 
précédée, celle qui l’a suivie. 

Les archives qui oui été conservées — beaucoup, 
et des plus intéressantes, ont été détruites sur 
Tordre des terroristes eux-memes (i)—*- ne nous 
permettent pas de répondre à cette question. 

Nul auteur, à notre connaissance, n'y a même 
fait allusion et rien ne nous autorise à écrire 
3.000 plutôt (pie /i.ooo, par exemple. On sait que 
la [lopuiation générale des prisons s’élevait sen¬ 
siblement à quatre cent mille (2), avant thermidor, 
mais nous ignorons pour quelle part les reclus do 
Poitiers entremt dans ce calcul. 

Que nous sommes loin de celte fameuse et 
terrible Bastille ( 3 ) avec ses sept prisonniers que 
l'Etat logeait, babillait et entretenait gratis et 
auxquels il servait, à chaque repas, cinq plats de 
viande aux grandes tables, des vins et desserts 
variésel un menu également très confortalile aux 
petites. 

A Poitiers on mourait littéralement de faimet 
de misère dans les cachots de la Terreur et la 
Révolution battail nioumiie, en dépouillant de 
tout, ceux qu’elle avait enfermés. 


(i) Pi'ocès-verbal de la Société [loinilairc, pp. nj, au ; 
A''o/€S et pièces, p. ro3. 

(a) Essai sur les causes et les ej}els de la névolitUon, 
Hkauljeu, T. V, p. aS 3 . 

( 3 ) Légendes et Archives de la Bastille, [■’UiNCX-BiiEfiTASO, 
pp. 40 et 40 , 












En 


m a rg e 


de l’Histoire des Prisons 


I/cxposition, les colliers, les fers, les cliaîiics 
La Mercuriale — Les Otages du Roi 


Une peine înjamanle. —Sur la pince Noire-Dame, le Ven¬ 
dredi ISaini 170A. — Torlare morale. — L’invenlaire des 
eoUiers et des ehnînes, — Plusieurs modes d’emploi. — Une 
pélilion de prisonniers enchainés. — Jm mercuriale. — 
Deimtd le Conseil {jénéral de la coinmime, — Le Jardinier 
de Si-Sornin el M. Serranl. — La Mercuriale. — Les 
Okajes du Uoi. 


Les condamnés aux travaux rtn-ccscl à la réclu¬ 
sion suhissaienL iinc peine j)réalaljlc, légalement 
abolie depuis iSâi.i dont le souvenir lui-mènic 
est aujourd’hui bien j>rcs de disparaître 

Attaché, par un collier de i'er, à un [joteuii 
dressé sur l’échafaud, ils étaient cœpoiés, peiulanl 
{)bisieurs heures, sur une place publique, aux 
outrages et aux risées de la foule. 

(le supplice infamant, (|ii’on ap{>e!ait, indifîé- 
remincnt Carcan, Expoailion ou PHovl, était, on le 
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conçoit, particulièrement cruel pour les honnêtes 
femmes que la justice révolulionnaire livrait aux 
sarcasmes d'une plèbe avide d'insulter à la vertu 
et au courage malheureux. 

Mademoiselle GaulTreau connut cette pénible 
épreuve. 1/6 jugement du 23 germinal ( i).qui con¬ 
damnait à mort les prêtres Jean et Ambroise de 
Ghartrc, ainsi que Modeste Balnn, ouvrière en 
linges, prononçait également la peine de six ans 
de ter et de l’Exposition contre « le nommé Ber- 
tholeau, menuisier, et celle de réclusion pendant 
six ans contre « les fillesGaulï'reaii, la veuve Savatte 


de Genouillé ; la veuve Mallet, Françoise Du tertre- 
Lacoudi'c, Marie-Thérèse Vexiau, supérieure des 
Incurables, Suzanne Austère dite Joscpli Marie ». 
. Ces derniers, disait l’arrêt, signé : Planier. pré¬ 
sident, et Bobin, grciïier ; 


« Seront allaclics à des poloan'w placés sur un échafaudcl 
y demeureront exposés aux regrards du peuple pendant six 
heures » ; « au-dessus de leurs têtes sur des écriteaux seront 
inscrits en gros caractères, les noms, professions et domicile 
des condamnés avec les causes de leur condamnation et les 
jugements rendus CGiilrc eux ». 


l/a peine fut exécutée 


le vendredi saint i 8 avril 


1794, sur la place Notre-Dame, par un froid péné¬ 
trant. 


Bobin, le père éternel, était là 12) et s’indignait 


que ces malheureuses, |)our se dotiner une conte¬ 
nance difficile à tenir, essayassent de leurs mains 


roupies et sflacées de tenir un 


tricot. Considérant 


{1) Reii. (les Arrêts du Tribunal criminel. 
(2) Mnnnscrits incdils UK CornsAC, 
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cette attitude coniinc une insulte à la nation, il 
arracha brutalement son ouvrage des mains de ta 
sœur Gélinie qui lui fil, avec le zézaiement ori¬ 
ginal de sa voix, cette réponse que Madame de 
Savatte n'avait jamais oubliée: « Pouiupioi ne vou¬ 
lez-vous pas que je brosse, ça m'amuse ! » 

L'écriteau de la sœur Ave et ceux aussi proba¬ 
blement des autres condamnés portaient ces mots : 
liecéle}ise de pre'fres. 


Sous le Directoù'e, ou applicjue, comme par ic 
passé, la peine du pilori, en supprimant toiitet'ois 
l'em[)loi du carcan pour les femmes enceintes, 
conformément au décret de la Législative du 3 i 
août 1792. 

Nous retrouvons sur le petit éclia(aud, en 1797, 
un certain Thomas Poirson (i ) qui, pour dcscemlrc 
de son piédestal d'infamie, se décide à faire des 
révéialioTis et à dénoncer une tentative d’évasion 
de ses codétenus. 

Ce supplice était, en ellet, outre une ]>cinc infa¬ 
mante, une sorte de torture morale propice aux 
aveux. 

Les années passent, les révolutions se succèdent 
et ces procédés barljares sont toujours en vi- 


gnciir. 


Le 2.3 janvier i 83 /i, le préfet de la Vienne réclame 
au maire, à l'intention do l'exécuteur des arrêts 
criminels, des courroies en cuir pour retenir les 
condamnés à Pex[K)siHon, « attendu que les trois 


(0 Areh. mtiM., Uolice-Prisons, an II, an VKI. 
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derniers qu’il a exposes se sont permis d’arracher 
l’écrileau placé au-dessus de leur létect de lui 
faire des menaces ». 

La peine du carcan nous amène nalurellerncnt 
à parler de ccriains engins, de répressioîi <pji 
n'ont été en usage que dans des circonstances 
liarticuiièresou exceplionnelles. 

« Les poteaux et les cliahies qui existaient dans 
un des sous-sols de l'ancienne prison dit M. de la 
lîoiiralière ( [), paraissent avoir servi pour le clià- 
limcnl des prisonniers indociles et surtout pour 
ce qu’on appelait la chaîne, c’est-à-dire ])Oiir les 
convois de forçats qu’on conduisait au bagne ». 

Telle est bien en effet l’impression qui ressort 
des pièces d’archives, qui nous sont tombées 
sous les yeux. Les détenus qui s'étaient une [)rc- 
niièro fois évadés et ceux dont on avait lien d’ap- 
préhender la fuite étaient attachés aux colliers. 

L’cmploides fers résultait encore de l’appÜca- 
tion d’une peine portée par l’arrêt de condamna¬ 
tion. 

D’autres fois les chaînes unissaient les galériens 
entre eux, afin de rendre toute révolte iin[)Ossible 
quand ils gagnaient par étape leur port d’embar¬ 
quement. 

Nous ignorons rpiel fut, à l*oitiers, dans l’an¬ 
cienne Lrancc, le régime des prisons, mais il est 
vraisemblable fpi’on y fit usage de ces procédés 


(t) BuUefins de in Socirlr des anli/jttnires de tuesl, aiuiées 
j>. ^2fl. 
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de force, dont on a continué d’ailleurs à se servir 
jusque vers le milieu du siècle, époque à 
laquelle nous retrouvons, dans le mobilier cellU’ 
lairc, tout le farouche appareil des cachots, 

IJu inveiilaire de i 8''(3 mentionne deux cercueils 
de sapin, 12 colliers et aS jambières, des rensei¬ 
gnements analogues nous sont donnés par des 
états de iSSy, iS 32 et 1S17 (i). 

A l'époque de la Kévolulioii, en Tan II, le 
nombre des colliers do fer est beaucoup plus consi¬ 
dérable, il s’elevo à trois douzaines ou plus exacte¬ 
ment à 37, celui des jambières à cent sept, pour 
ne parler que de la Visilntion. 

Des liens solides étaient certes nécessaires, pour 
empêcher, dans certains cas, les évasions. C’est 
du moins ce que tend à prouver la communication 
suivuiile, eu date du 4 pluviôse an V, que fait 
un commissaire du Directoire exécutif, à l’occa¬ 


sion d’uue chaîne venant de Paris et se rendant, 
par Poitiers, à Rochefort. 


« Ün prétend, écrit ce fonctionnaire, qii’iis ont une masse 
cominnne à Montmartre qu’elle sert à les soustraire à leur 


punition et que les moyens sont certains i ils consistent 
d’abord dans la façon de leurs colliers de fer; le rivet de fer 
qui ferme le collier présente à la surveillance ([uelqnc 
chose de solide en ajiparence, mais limé d’un bout par ceux 
qui le portent, on rôte, ils y subslilucnl une vis qui pré¬ 
sente ù sa tète un même fer rivé comme aupaiavaut CcLle 
vis ainsi adaptée, les brigands saisissent le moment favora¬ 


ble de la relirer, ouvrent le collier et s évadent. 

Les limes dont ils se scrvetil sont c.vtrèmcmcnt petites, 
on les dit comme des épingles à friser : elles leur sont 
données en route, comme les petites vis, en leur prenant la 


^1; Àrcli. nuni-., p. 427, Prison de Poitiers. 
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main cti signe d’amitié et de reconnaissance, même lors du 
départ, soit à Paris, soit en route, mais on assure que c’est 
à l’aris •. 

Les déportés — nous le savions déjà et cette 
note le confirme — n’avaient ni les mains ni 
les jambes entravées, — ce qui leur aurait 
rendu la marche pour ainsi dire impossible ; — 
ils étaient attachés par le cou et reliés entre eux 
par des chaînes. 

C’est ainsi ([uc, tantôt à pied, tanlut entassés 
sur des chariots, ils franchissent les étapes de 
Lusignan, Saint-Maixent, .Niort, Mauzé, La 
hochclle, qui les séparent de Uochefort, 

Il [)art fréquemment de Poitiers de ces convois 
auxquels on donne le nom de chaînes, bien (pic, 
jiarfois, les forçats ne soient aucunement eii- 
chaînés. 

Les [U'isonniers malades rejoignent sous bonne 
escorte, dès (judls sont en mesure de voyager, 
ou attendent à la Viaîiatio/i le départ d’une seconde 
colonne. 

Si les chaînes, nous l’avons vu, ne sufliseiit pas 
toujours à empêcher les évasions des captifs con¬ 
voyés, il en est, à plus forte raison, de même 
des fers et des boulets, dans les cachots des 
prisons. 

En l’an IV, deux malfaiteurs, du nom de Blondin 
et Durand, cpii avaient les fers aux pieds, Iran- 
cliissent les murs de la Vhilalioft. 

,Ieau Dalloiix, administrateur de la sui'veil- 
laiice des prisons, informe le Conseil que le 
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20 lloréal ao V ( i), les coiidatnnés Louis Meunier, 
l''rançois Prévost, Pierre Armatidie, Charles 
Collin, attachés aux colliers, ont tenté de sc 


sauver « en arrachant les pitons des dits colliers 
qui étaient clans les murs »; il les a trouvés « leur 
collier an col », 


Nous citerons ici, bien qn'elle ne soit pas con¬ 
temporaine de l’époque que nous étudions, lu 
requête de deux détenus punis du collier a|)rcs 
une leutativc d’évasion ; elle nous fera fort bien 
comprendre tout ce que l’emploi de ces moyens 
de rigueur, que connurent certaines victimes de 
la Terreur, avait d’inhumain. 

Voici la supplique qu’ils adressent au maire 
de Poitiers. 

Cet appel (2) à une moins inllexiblc justice est 
certes une page émouvante de l'iiisloire de nos 
prisons : 


Maison de ju-sUcc 5 septembre i 833 . 


M. le Maire de Poitiers. 


Pertncltcz que les deux mahieurcux (jui ont été mis dans 
les cachots et ciiargcs de fore a rhonueur de vous su plier 
d’avoir égare à la position où vous les avez fait mettre. En- 
cliainé par le col aux mure et une dislatice d’environ un 
inctre aux plus où il nous est impossible de pouvoir nous 
levé et même faire nos nésesités im cachot où il estdéfendu 


liar la faculté de médesine de ne mettre personne dans ce 
cachot. 

Monsicnr nous ne pensons pas d’avoir comit un crime 
en cliairchant notre liberté car ile paraît que la mort et à la 
suite de notre tentation d’évasion car il est impossible de 


fl) Arch. intm., l‘nlice-Prisons, an II. an Vlll. 

('2) Ar^h, mun., p. /(27. Ih'ison de Poitiers. 
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consfii’vc l’cxislencc dans une telle position que nous 
somme. 

Monsieur le maire, nous tous jîensons assez d humanilé 
poui' nous faire droil sans que nous n avionsbesoin d’avoire 
recours à d'autre aulorité. car la mort sur l’écliafaud ne 
serai! pas si pénible que la position ou nous sommes, car il 
n’est pas possible de pouvoir supporté une telle position. 

Nous avons I bonncur d’être vos dévoués et soumit ser¬ 
viteurs. 

llipolile Gaplet, 
et Le Bacx, dit Mat.vux 

On SC représente ces infortunés le cou tendu 
et incliné,touchant presque la muraille et A’ivanl 
ainsi des heures épouvantables. 11 faut ne pas 
perdre de vue, toutefois, que cette peine n'était 
qu'un moyen c.xccplioiincl cl temporaire de ré¬ 
pression qui,après quelques jours au plus,avait sa 
rémission. 

Si pour les condamnés de droit commun, in¬ 
cendiaires ou assassins, elle semble excessive, son 
application à des prisonniers politiques n’ap¬ 
paraît plus que comme un criminel abus de la 
force. 

A coté de ceux qui furent dépouillés de leurs 
biens, de leur liberté ou de leur vie, de ceux qui 
furent exposés sur le petit échafaud ou traînés 
les fers au cou sur les routes du bagne, d’autres 
SC virent inlllgé, avec la Réprimande, un châti¬ 
ment moins prolongé et moins rigoureux, sans 
doute, mais combien humiliant I 

Le délinquant coupable d’avoir esquissé un 
gesle, prononcé une parole où perçaient des 
sentiments inciviques, était conduit, pieds nus, 
parfois devant le conseil général de la com- 





LA JUSTICK RÉVOLUTIONNAIRE 


227 


mune, Holri par lui et menace, en cas de réci¬ 
dive, du tribunal criminel. 


Ln même temps cpi’étaient arretés les premiers 


suspects, 
liai )i tan ts 


à la date du 5 juillet 
de la ville étaient 


1793(1), plusieurs 
tiiercuriali^és , com¬ 


me on disait alors. 

Tel fut, alors, le cas de : 


Picard, Mit, Pallu, Dccrcssac, Lamazicre, Mereau, 
Lamarciue, Rousseavi. Delarmé, \tiel. Provençal, cl (Georges 
Sellier. 


Un seconde fournée ('2), représentée par desarli- 
sansde professions très humbles, pour quelques- 
uns, était conduite à rHutel de Ville, le 21 août 
suivant ; citons dos noms : 


Caliouct, chez lo vieux Labroue ; Archauibault, perru¬ 
quier ; Delbel, Cal toi. Rriinet, les enfants de Benigauttet 
les désarmer ; Gbarle.?, rue Sous-St-Cybard ; Bourgîen, 
faubourg Uochcreuil ; Fontaine, rue de la Chaîne ; Charles 
Viiiais, près les Trois-Bouchons {sic) ; Bcaulieuc, tailleur 
de pierre à St-Saturnin ; Roy, cordonnier ; .Maillé, meneur 
d'eau ; Dabin, oonlelicr ; .-Vrrondeau, Turquand. Minoret 
prêtre. 

Le conseil faisait, à la mémo date, prendre 
des informations sur d’autres habitants : 


La Moulier, la femme 
Iniissior, Vcnault, maître 
général. 


Montagne, Deslandcs, Doazan, 
d’écriture, Chevalier, secrétaire 


Voici, par ailleurs, une autre liste de femmes 
(pii devaient cire mercurialisées « pour sêrili- 


h i Heg. clêl. inim.. 5 juillet 1793. 
bî) Heg. dél. mun., ai août 1793. 
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ineiils anticoiisliluüonnels h, avec l'adresse de 
la plupart d’entre d’elles : 

« La Labarre, rue du Gervis-Vert ; la Tranchand, la 
veuve Richard, la Lelol, près les Carmélites ; la Fonleiiellc, 
près la Celle ; la Charles, rue des Trois Rois ; la tille Des 
Vi;,mos rue de la Chaîne ; la Rodrigue, rue de l’IlùpiLal ; la 
Brunet, la veuve Girault, la l’hilpon, femme du cordier ; 
la Uésolièros. la Blondeau, rue de la Traverse, la Icminc 
Jouvin, près la Messagerie ; la Brochet, la femme Gallaiid, 
rue des Feuillants ; la mère Maminot, la Coulaud mère 
et fille, la BuroUcau, la Moine, la Barisien, coilTeusc, la 
demoiselle Goit », 


Combien furent encore outragés, au nom 
de la République, comme ce jardinier de St-Sor- 
nin, Jérôme Daniau, que nous voyons conduit 


jneds-iuis à la mairie parce (pi’il avait commis 
le crime d’arroser son jardin un matin de 
Décade, et qni sans rinterveiition de roflicier 
iniiniciïJal Servant n’aurait sans doute pas de 
sitôt recouvré sa liberté. 


Ces mesures arbitraires et souvent odieuses 
ne contribuaient pas à faire aimer le régime, 
mais elles jetaient partout l’épouvante, et c’était 
le but qu’il fallait atteindre. 

Ont-ils bien leur place dans cctic galerie de 
victimes’ ceux (|ui, sponlaiiémcnl, olïraiciil leur 
liberté i)oiir sauvegarder celle du Koi cl dont la 
Convention n’a d’ailleurs pas accepte le sacri¬ 
fice.? 

Sans aucun doute; d’aulani que leur géné¬ 
reuse proposition (icvinl un clici d accusalioii 
qui les conduisit devant la justice révolution¬ 


naire. 
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ï/épisode si émouvant des otages de Louis X\ 1 
est en lui-même peu connu. 

Le journaliste de l\ozoi, de la Gazelle de l-^arh ( i )^ 
soumit à ses lecteurs, à la date du r i juillet 1791, 
la pensée de s’odrir en otages, alin d'obtenir de 
LAssemblée la liberté réelle du Roi (e). 


Bientôt de longues listes, où figuraient des 
Français désireux de donner à leur souverain 
cette preuve suprême d’attachement et de fidélité, 
furent publiées dans la Gazelle. 

L')e môme qu’autrefbis les bourgeois de Calais 
s étaient immolés pour empêcher la destruction 
de leur cité, ils proposaient, eux, leur liberté 


pour sauvegarder celle du Roi et leur vie pour 
préserver la sienne. 

Les gentilshommes ne furent pas les seuls à se 
montrer généreux. A côté des noms les plus glo¬ 
rieux se rencontraient ceux de modestes arti¬ 


sans et de simples cultivateurs. Les femmes ne 
restèrent pas indillérentes, on le pensebien^à cet 
élan de générosité. 


Le 20 août 1792, jour de la tête de Louis XVI ^ 
la Gazelle de Paeis faisait paraître une liste de 


dames qui s’olfraient, à leur tour, comme otages 
de la Reine. De toutes jeunes filles, au premier 
rang desquelles Mademoiselle do la Rochejac- 
quelein, revendiquaient également le privilège 


(g Gazette de Paris, (i voi. iii- 4 g ocL. août 

i7(ja. 

(3) Les (Jtüfjes da A'ot, Louis XVI et sa famitle. A l’aris, 
clicz l’jLLET, rue Clirisline, ri“ 5 (181 4 ), 
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de sonlTrir et de inourir, s’il le fallait, pom* la 
Heine et la famille i-ovale. 

X- 

« L’iiis toire, coinmcntait de Rozoi, cite des 
exemples de vingt souverains à (jui leur lil)erté 
fut rendue sur foi d’otages, dont le dévouement 
leur servait de rançon. Nous sommes prêts : 
nous demandons les fers ». 


Les jîélitions, malgré les insistances qui les 
accompagnaiciit, de\uient rester sans réponse cl 
s’achever devant les tribunaux et dans les pri¬ 
sons.Ce qui explicjue que plusieurs otages tigu- 
rent parmi les victimes de septembre, au nombre 
desquels un prêtre du diocèse de Poitiers, l’abbé 
.lcan-Philip])e Alarciiand (i), massacré aux 
Cannes. 


Dans les listes de de Uozoi, rpii n’ojit été 
publiées que pour une partie, nous relevons les 
noms de .lean-Philippe Duhamel, du chevalier 
de Cressac-lîourdeilles (de la branche périgour- 
dine de celle famille poitevine), du chevalier 
Jean-Paul-Augustin Aéré de Clcrvaux, seigneur 
de i’iloumclièrc de son cousin Prançois Antoine, 
d’Anloincilc de Tiirpin, chanoinessc du chapitre 
noble de \euville, depuis marquise de Charnacé, 
qui habitait, avec sa su'iir la comtesse de la 
Châtre, la belle résidence de iMonts, près Coulié. 

Les Clervaux émigrèrent, Madame Tni’pin fut 
incarcérée et c’est tout ce (|ue nous savons, en ce 
([ui concerne I‘oitiers, de ce court, obscur mais 
intéressant chapitre de notre histoii'e. 


(i) Les martyrs de la foi, Abbé Guili.on, T, IV, p. t 3 . 






L'Echafaud 


charrette 


La première 


La levée tles SOO.OdO hmvtnes. — Les causes des troubles. — 
A Hoina(ine, Lusignan et Adrievs. — L'Emeule de la cathé¬ 
drale. — L'affaire d'Usson. — Un magistrat courageux. — 
La mort de Cuirblanc et de Fonlmervault. — .1 atres vic¬ 
times. 


La levée des 3 oo.ooo hommes qoe venait de 
décréter,'le 2l[ février, la Convention aux prises 
avec rEnropc coalisée, et que Liorry avait été 
chargé de surveiller dans la Anennc, souleva les 
colères d’mi peuple énervé par la mort du Hoi et 
la tyrannie révolutionnaire, en meme Icmpsqne 
j>ar les privations et les misères d'une véritahic 
famine. 

Le pays, d'ailleurs, ne roublions pas, n'était 
pus alors militarisé (i), comme il Ta été depuis. 
Des paroisses entières ne fournissaient qu'un on 
deux soldats au contingent annnel de la milice 
villageoise et l'opinion générale — ainsi que le 
rappelle un anleur poitevin — « était que le ser¬ 
vice militaire devait être consenti et non im¬ 
posé » (2). 


(1J La vie rurale dans Vancienne l•'rancl', 
(aj La Levée des SUÜ.OOt) hommes tians la 
de la Société des antiquaires de l'Ouest, 3 ' 
iijio, Lieiitriiaiil Ghaviic». 


Mbcrl ÜAiîiîAi . 
Vienne. Lidleüns 
truncsLre, année 
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'J'elles ftirenl les causes clos troubles (ini éclat?*.- 
reiit sur plusieurs |)oiiits du Haut-Poitou ; à Ghas- 
seneuit, à Dissais, dans le canton deVivonne, à 
Ghaunai, à .loussé , Payroux, Mauprovoir, à 
Monlmorillon, à Glouc, Usson, à Adriors et 
ailleurs encore (i). 

A Uomagne, un certain Félix Lavergne cl scs 
domestiques, Jacques Gu von et Louis Brisson, 
furent accuses d’avoir pi’ovoquéune sédition. On 
leur reprochait, nolamtncnt, d’avoir frappé l’ai'bre 
de la liberté de leurs bâtons eu disant qu’il fallait 
le jeter à tcri’e. 

A Lusignan, les nommés Jacques Auzuret-Gre- 
mionx, (.Iroiia dit \'Ora/tge cl Le liergeois avaient 
mis celle même menace à exécution et « proféré 
des cris tendant au rétablissemetit delà Kovaiilé.» 

I/attitudc des conscrits d’Adriers avait été jifus 
grave encore ; ils s’étaient portés chez le citovou 
Tliiaudière et s'étaient einjjarés des armes que ta 
municipalité y avait déposées. 

A Poitiers (2), des jeunes gens, appelés par le 
recrutement, et qui avaient été as.seml)lés dans la 
cathédrale, se mutinèrent, désarmèrent le poste 
de rEvéehé,el coururent aux Gilliers ( 3 j dans l’in¬ 
tention de marcher ensuite sur les maisons d’arixd 
et de délivrer les prisojiniers. Il fallut une forte 
patrouille, traînant derrière elle un canon, pour 
mettre en fuite les révoltés. 

On rendit aussitôt les émigrés responsables de 


(1) lleij. lies Arrêts du Tribunal criiniiirl. 

( 2 ) Mes souvenirs, TntiiAtJiJi'AU. [>. 100 . 

(tq Ancien nom du parc de lilossac. 
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ces rébellions et les serviteurs de ceux d’cnlre 
eux qui avaient pris part à l'airaire de la cathé¬ 
drale, le domestique de la marquise de Moulins- 
bocliefort en tete, furent conduits en prison (i). 

Vers la même époque, deux jeunes gensd’Usson, 
Jean-Baptiste Cuirblanc et Georges Paqueron de 


Fontmervault, étaient arrêtés pour avoir porté 
obstacle au recrutement et « pris part à des 
émeutes avec signesexlérieurs de sédition » (2). 

Etaient également inculpés ( 3 ) plusieurs autres 
habitants de la contrée, Elie Nicolas Fontmer- 


vauli,.lean (Chahut, Antoine Barbet, LouisGuion, 
François Du verger, Jean Aucher, François Fradet, 
Ivcné Gui lie, Jean Arenne, autre Jean Arenne, 
Gui Roussel et Madame de Xuchèze, alors âgée de 
oS ans, « la femme Neufehaize » — pour parler 
le langage jacobin, — que nous trouvons, le aO 
mars 1793, à la prison des Pénitentes. 

Ils quittent, les uns et les autres, au nombre 
de i/i, la maison de [jolice de Givrai, où ils ont été 
internés d'abord, et sont conduits à Poitiers à la 
date du ‘ih mars. Le procès-verbal du transfert est 
signé : Presle et Daloue, 

Cuirblanc et Georges Fontmervault montent 
sur Féchafaud ; les autres inculpés, contre les¬ 
quels « il ire.visle aucune preuve légale n, demeu¬ 
rent « provisoireinent en état d’arrestation ». 

Devant les juges criminels, l’accusateur public, 


(i) Mes Souvenirs, Thiisauceau ; « Elle Cia niarqu 
envoya un lit « à ta Prévôté. 

(a cl 3 ) Reg. des Arrêts du Tribunal criminel. 
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Gabricl-Üjiporlune llampillon, eut le méritoire 
courage d’élablir et d’aflirmer cjue les deux 
principaux accusés ne lombaieiUpas sous le coup 
detextes qui punissaient de mort ceuxqui avaient 
fomenté des troubles à mains armées. 


Ce n'est pas relativement à voiiS dit-il, en s’adressant 
au président Brault et aux autres magisti'ats, que je 
vais me permettre d'expliquer la loi du iq mars : mais je 
vais l’expliquer relativement au public et je lui observe, à 
ccl eUcl. que l’arLicle \ l de la loi ne peut être appliquée à 
tels et tels, coupables d'opposition au recrutement, attendu 
qu'ils ne sont i>às pris les armes à la main et (juc telle est 
la distinction qu’il faut établir dans la loi. Je requiers, à 
cetefTet, que (tels et tels; soient simplement mis en tial 
d’arrestalion jusqu’à ce que la Convention nationale ait 
définUivcincnt slalué sur leur sort (i). » 


Uampillon ne comprenait pas la justice révo- 
bUionnairc. Déjà, il venait d’interpréter, dans le 
sens de l’indulgence, la loi du 19 mars, à propos 
d’une alTairc Gadois de .Mornay (2}, et il osait an- 
jourd’lmi disputer les télés de deux antres révoltés 
à réchafaud du Pilori. G était trop ! Su.si)Cndu 
aussitôt par le représentant du iiouple, il éluil 
incarcéré à la Visitation et ne devait son salut 
(pi’aux circonstances inespérées tpie nous avons 
rapportées ailleurs. 

Guirblanc et Foiitmcrvault ( 3 ) avaient été, eux, 
condamnés le 28 mars à la peine capitale et 
leur exécution fixée au Ictulcrnaiti à 3 heures de 
raprcs-inidi. 


( i ) flapporl du i'eprrscnlnni du peuple envoyé pur lu ( oi\- 

veniion dans îa Vienne, p. lO. 

(a) Uep. des Arrêts du Tribunal criminci. 

(3) ibid. 
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Mais, pour la première fois qu’il donnait la 
mort à de Ijraves gens, le Ijourreaii Verdier, assez 
superstitieux sans doute, entendait laisser passer 
le vendredi, qui plus était le vendredi saint, com¬ 
mémoration toujours respectée de la grande et 
divine Victime, et surseoir à rexécution. 

Il gagna du temps et fit enivrer les charpen¬ 
tiers. La nuit était venue, mais Piorry ne lâchait 
pas sa proie, liienlot éclatait elTroyablement sa 
colère; il guillotinerait lui-méme, s’il le fallait, et 
choisirait ses premières victimes parmi les bour¬ 
reaux. 


Comme un aide de rcxécuteur, avec lequel il 
se promenait dans la salle du Palais, lui donnait 
rassurancc cju’il coiqierait trois cents têtes sur 
son ordre, Piorry le serra entre ses bras et lui 
dit : « Mon ami, tu as bien mérité de la 
Patrie ! » (i ). 

Verdier avait compris que toute hésitation lui 
serait fatale ; il se résigna et, le soir même, entre 
8 et 9 heures, tombaient sur le Pilori les têtes de.s 
deux jirernières victimes de la Ré vol a lion, pen¬ 
dant que Piorry jetait en l’air son chapeau, aux 
cris joyeux et enthousiastes de : Vive la Uépu- 
))li()uc ! 


C était encore un vendredi — la semaine sui¬ 
vante— le tour d'un imprudent mais courageux 
cultivateur de Lusignan, Pierre-Antoine Vincent, 
qui s’était permis de dire au commissaire du 


(i) Hialoire du 'Terrorisme dam la Vienne, pp. 3 cl 4 . 
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district de « f...-le-cainp », « que personne ne 
voulait partir » et ajoutant, dit l’acte d’accusa¬ 
tion, ces propos iuexpialjles ; u Au diable les pa¬ 
triotes ! » « A deux liards la tète des patriotes ! » 
« Advient les aristocrates ! »{i). 

Qu inze jours plus lard, cinq entants du peuple, 
qui étaient restés aux gages de maîtres émigrés, 
dont ils n’avaient ni dénoncé les femmes ni pillé 


les maisons, — ce qui leur donnait une situation 
particulière au regard de la loi — étaient, à leur 
tour, arretés pour obstacle au recrutement. 

Ils étaient de Moussac. d’Adriers, de Millac, 
serviteurs des familles de Suirol, de 'l'beil, de 


Ferré, Guyot, de Tlieil-Puisbert. Retenons bien 
les noms de ces humbles auxquels il eut été si 
facile, coniine à tant d’autres, de s’enrichir des 
dépouilles de ceux pour lesquels ils vont mourir : 
Jacques .louineau, René Hrugier, Philippe Sau¬ 
vage, Jean Lavena, Pierre Anché,(a). 

Condamnés à mort le 28 avril, en vertu de 


l’article 6 de la loi du 19 mars, ils furent pres- 
qu’aussitôt exécutés sur la place du Pilori. 

A la page 17 et 18 de son rapport, le représen¬ 
tant du peuple, eiivové dans la Vienne, rappelle 
lui-même ces faits : 

« Le tribunal criminel de Poitiers a condamné cim| domes¬ 
tiques des ci devant nobles et émigrés à la peine fie mnrl, 
pour avoir pris pari à une émeute révolutionnaire année. 
Cinq autres individus ont été déclarés convaincus d’avoir 
pris [larl à la même révolte. Comme ils n’étaient point 


(i; lieg. des Arrèis du Tribuned criminel. 
( 3^ Iteij. des Arrt'ls tin Triljimal criminel. 
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doincsliqucs de nobles cl d'émigrés, mais simples journa¬ 
liers cullivaleurs et domestiques d’un meunier, le tribunal 
a jugé t[u’ils devaient simplement être mis en état d’arres¬ 
tation ; sauf à être statué à leur égard, d'après le compte 
(|ui en serait l'endu à la Convention nationale ». 


Si les noms des >ictiines dn 28 avril n'ont 
jamais été publiés, quclfpies rares auteurs foitt 
pourtant mention de leur mort, entre autres Tlii- 
baudeau et llerryat de Saint-Prix. (i ) Ce dernier 
s’exprime ainsi : 

« Le tribunal criminel delà Vienne, séant à Poitiers, fut 
appelé à juger révolnl îonnaîreinciit, à la tiu de mars 1793, 
en vertu du fameux décret du 19 de ce mois. L'nc émeute 
causée par la levée des 3oo.000 hommes avait troublé l'ar- 
rondissement de Civray. Deux cultivateurs, poursuivis 
comme chefs et principaux acteurs île cette émeu te, étaient, 
par le Iribnual de la \ ieuno, livrés îi l’exécuteur comme 
hors la loi. Le 5 avril suivant, un troisième individu subis¬ 
sait le môme sort, partagé le aS par cinq serviteurs ou 
domestiques d’émigrés. Le tribunal demeurait ensuite 
inoccupé'pendant 8 mois. » 

Avantees événements, deux poitevins an moins 
— dont nul ne peut se souvenir — étaient déjà 
tombés dans la tourmente révolutionnaire. 

Le premier, Tribcrt(2), clianoinede St-Ililaire, 
massacré parmi les suisses dans la journée du 
10 août ; le second, un habitant de Louduii, du 
nom de Pronteaii. dont nous n'aurions vraisem- 

P 

blablcrncnt pas connu rexistencc et soupçonné 
le ti’épas, sans une circonstance émouvante que 
relate le registre des délibérations municipales. 

Inquiète de ne pas recevoir des nouvelles de 


(i) Cabinet historique, XH, p.p, (i 5 et fifi, 
(2j Arcli. dép., L. Aây. 
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son mari, prisonnier à la Visitation. Madame 
Prouteau se rendit àPdilîers. Se dirigeant aussitôt 
vers la prison, elle s’enqUit du détenu et sollicita 
la permission de le voir quelques instants. 

C’est alors qu'elle apprit la triste vérité. Prou¬ 
teau « ayant paru suspect au (mmité défensif a 
été fusillé » (i). 

Mais c’est être suspect, soi-ménic, que d oser 
s’apitoyer sur le sort d’un « aristocrate », fùt-il 
votre époux. Sans respect pour sa douleur, on 
fouille cette femme et, comme trois lettres qu’elle 
espérait remettre, à la dérobée, tombent de sa 
coilÏLire, on la jette, à son tour, dans les sombres 
et malfaisants cachots où son mari avait com¬ 
mencé de mourir. 


(i) netj. dtH. mtm.. aü juillet 












L’Echafaud 


JUa cltarrcUc tlu Maxiiuuiii 


Le Mitxiimim. — Denrées cachées. — Donr Irais livres de 
savon. — Cnlheriae ■ Françoise du Ckitlcaa. vicomtesse de 
Chasleùjner. — Deninisilions à Ckincé. — Sa condamna- 
Uo/i. — Sa inorl et celle de deax serviteurs. — 

« de la manière »>. — Vieilles maisons. 


Atix prises avec une extrçuie clierLc dev'ivres, 
la ConvenÜoii nalioiialc venait de décréter les 
lois de septembre 1793 sur le Majcirmun. 

Ges nouvelles mesures, loin de remédier à 
la situation, naliaieiit f|u’aJoutcr encore aux 
maliieurs publics on ruinant le commerce et le 

pays (pii auraient eu tant besoin de calme et de 
sécurité. 


Hélait défendu, on le sait, de vendre plus cher 
fpi un prix déterminé, les denrées de première 
nécessité et aussi d en faire provision au delà 


tle quantités rigoureusement réglementées. 

C'était la suspicion partout et le domicile privé 
Crtn-ert aux plus odieuses investigations. Vous 


pensez si le Comité do surveillance s'en donnait 
à cœur joie ! 
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Non seulement les grands négociants comme 
'l'ribcrt, le beau-père de Thibaudcau, étaicni, 
in([uiélés cl incarcérés, mais on s’cn prcnaibà de 
simples [)arliculiers cl au menu peuple lui- 
méme {t). 

Au hasard,voici quelques faits : Des commis¬ 
saires découvrent, chez Abrioud, raubergiste du 
faubourg Sl-Saturiiin, onze cochons et deux pois 


de graisse. Sur la dénoncialion de la citoyenne 
Diibreuil, [ierraqmh'e^ d'autres pen[uisitionnenl 
chez le sieur .lacaud,accusé de caèher « du beurre 


sous des pommes de terre ». 

Chez Carry, marchand, Pianier et Cervais 
mettent la main sur douze sacs ijadc noix triées; 
on saisit trois pains de sucre, dans la maison de 
Supervielle, qui sont distriluiés aux quatre hôpi¬ 
taux de la ville (a). 

La nommée Sève, dite Maurice, faillit perdre 
la liberté pour les trois livres de savon qu’elle 
avait intentionnellement achelées à plusieurs 
épiciers : Grilict et Bobe-Moreau entre autres. 
La municipalité sc contenta de la mcrcnrialiser 
parce que le délit avait élécommis avant ta j)ubli- 
calion de la loi, autrement elle aurait inévita¬ 
blement été coiulamnée,comme accaparcusc ( 3 ). 

Madame de Cbasleiguer, elle, paya de su vie 
les quelques réserves et provisioirs de ménage 
qu’elle avait fuites à sa maison de campagne. 


(i) tiisloire da Terrorisme, p. ni et suivantes, 
fa) He<j. déL iiuin., 2 décembre i /yS. 

(3) lier), dêl. mim., ta octobre iSijS. 
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Catherine-Françoise du Chilleau — épouse du 
vicomte Uoch de Cliasteiffner La Uochc-Lozav — 

O b 

le représentant d'une des plus illustres inaisous 
du Poitou, restait seule dans son château de 
Chincé, son mari étant parti pour rémigralion 
en meme temps que pour la mort. 

La bonté et la charité de la noble dame étaient 
proverbiales, non seulement à Janlnay sa paroisse, 
mais aussi à Poitiers où elle tenait résidence une 


partie de Tannée. 

Riche, d'ailleurs,elle partageait, avec son mari 
mestre de camp de l'ancien régime,devenu colo¬ 
nel de la garde nationale, qu'on nous dépeint 
« grand, de haute mine, cordon rouge le meilleur 
et le plus simple des hommes » (2), Testime des 
habitants du pays. Elle fut longtemps protégée 
par le maire de .laulnay, mais il arriva un 
moment où ceux qui avaient résolu de la perdre 
devinrent les j)his forts, et lui impulèrcnt à crime 
son admirable charité. Lu commissaire dc.s 


vivres avant trouvé dans les greniers du chiileau 

V O 

une quantité de blé supérieure à celle «pii avait 
été déclarée, à vue d’œil, parla municipalité et 
le garde Pliilipponet, le prêtre apostat Couturier 
dit Mimi, administrateur du district de Poitiers, 
vint faire des perquisitions à Chincé et interro- 
fircr les serviteurs. 


-Vssisié de Brunet, de Chinlaud et de Joseph 
Mignot, de Jaulnav, il interrogea la feninie de 
chambre, Victoire Gendre, et François Plülippo- 



(1) Sonvenirs du baron de Frenilly, p. 1 lü. 
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jicl, le domestique, ou plutôt riiommc de con- 
liance de la maison, ainsi (|ue Glicrprencl, fer¬ 
mier et bourrelier à la fois,et deux servantes, les 


mère et lille Courtois (i). 

A l’adminislrateur qui les pressaitdcqucslions, 
\ictoire et François répondirent Tun et l'autre 
« qu’ils n’ont jamais rien vu faire que du bien à 
leur maîtresse et qu’ils ne savaient pas antre 
chose» (a). Mais déjà tout est sens dessus dessous 
au lo"is. Dans un caveau on trouve six barri¬ 


ques de vin dont quatre récemment défoncées, 
de la literie dissimulée entre deux murs, une 


batterie de cuisine, cinq barriques remplies de 
linge, trois autres remplies de blé, des pommes 
de terre sous des « balles », un buricdul conte¬ 


nant des pois blancs, un charnier plein de cochon 
salé, au-dessus duquel étaient deux pois de 
graisse et un pot de miel demi pourri, la plupart 
de ces denrées « dans des trous faits dans un toit 


à brebis et dans le lien où on mettait les légu¬ 
mes ». Ailleurs on découvre un baril d’huile, du 
viu eu‘bouleiUcs, du cliarbon, des caisses d’ar- 
genleric, de la bougie, de lu chandelle, « des 
denrées de première nécessité » enfouies dans la 
terre « sons des javelles » et par sucroît deux 
girouettes portant l’empreinte de fleurs de lis ( 3 ). 

Les gendarmes Latouchc et iManricet arrêtent 
Madame de Chasteigner, Victoire Cendre cl Fraii- 


(i) liey. des Arrèls du Tribunal criminel. 

(^3^ Mftniiscrils iiuklifÿ ne Cocus vc. 

(3) Les liepréseniuiits en Wallon.T. M, p. 
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çois Plii lipponct ot Jos condiiisGiit en prison. 

Peu après, les prévenus comparaissent à la 
barre du tribunal criminel, et par un jugement 
en date du 20 prairial, (|ui no porte aucune signa¬ 
ture, pas mémo celle du président, ils sont les 
uns et les autres condamnés à la peine capilalc, 
comme coupables et complices du même crime, 
par application de l'article XV de la loi sur le 


maximum ainsi conçu : « Ceux cpii, par malveil¬ 
lance auraient failpérirou laissé voloiitaircmcnt 
périr des denrées propres aux subsistances seront 


[ninis de mort et leurs biens c<anfisc|ués an protil 
de la Piépi]i)lif[uc » (i). 

tel était le pretcxle légal de la condamnation. 
« ^ous avons vu aux [rchivesde France, dit M. de 
Gouisac, c|u un auI délateur lui faisait uii crime 


(a Madame de Ghasteigner) d’appartenir . à la 
famille la plus illustre de la province, famille 
cpi il appelait : la MontmorcncY du Poitou et il 

L* î * * 

pressait la condamnation et rexécution de ce 


modèle de cliarilé, coupable sans doute et surtout, 
à scs yeux, d’appartenir à une trop noble lignée ». 
La fortune des châtelains de Cbincé était, 
sans doute, un autre motif, aussi important 
encore, de rai'restalion de Madame de Ciiastei- 
gner, que ses origines féodales. 

Condamnée comme infraction à la loi du 


maximum, Catliorine-Franeoisc du Cbillcau lit 
appel en cas.saÜon et, chose étrange, on ne lui 


' U l'Cg, des Arrêts, du Tj'ibutial crimiiiei. 
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opposa pas le caractère rcvolullonnaire du juge¬ 
ment et du délit. 


I/exéculion fut ainsi retardée de quelques mois; 
elle n’eut lieu que le 12 fructidor — iq août 175)14 ; 
— c’est par erreur que l’ordonnance d’exécution 


porte: 12 thermidor. 


La Terreur étaii alors terminée, scs artisans en 


prison, mais les juges, s’en tenant à rapplicalion 
de la loi, avaient rejeté l’appel. 

La mort de Madame do Chasteigner restait, 


dans l'esprit des contemporains de la llévolution, 
comme un des événements les plus tristement 


mémorables de cette époque. 

Ceux qui avaient rencontré par la ville le funè¬ 
bre cortège ou qui, pris dans la foule, s’étaient 
trouvés sur la place du Pilori, les témoins de 
cette triple exécution, en avaient conservé une 
impression inoublialile (i). 

Ils voyaient encore, quand le cauchemar de 
sang s’était depuis longtemps dissipé, la char¬ 
rette, escortée de la force armée, emportant vers 
l’échafaud sa victime calme et résignée. 

Les deux serviteurs étaient à ses colés. Sa tête 


louchait celle de Victoire Cendre et ses mains 


serraient le crucifix sur sou cœur, comme |)Oijr 
SC défendre de tout Irouhicet de toute faiblesse. 

Madame de Chasteigner, qui s’était fait raser les 
cheveux par ses domestiques et avait tenu a leur 
rendre ic même et pieux ollicc, portait, sni* sa 


(i) Munusrvils irirtliis un CrnjitSAC. 
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tôte dénudée, un petit bonnet blanc maintenu 
par un riiljan violet. 

Kn allant à la mort, elle avait lait montre d'une 
résignation héroïque et seule.s quelques larmes 
silencieuses avaient mouillé ses paupières : 
larmes de la famille perdue, des espérances 
anéanties, des pauvres abandonnés, de la vie 
achevée. Ces larmes, — touchant et admirable 
spectacle bien digne d’inspirer le génie d‘un 
artiste — Victoire Gendre les essuyait doucement, 
avec sou tablier d’indienne, pour qu’on ne vît 
[las pleurer sa maîtresse. 

f’rançois Pliilipponet, considéré comme le 
moins coupable, la jeune fille ensuite, furent 
étendus sur la planche fatale, et Madame de Chas- 
teigner— suprême torture— vit rouler, au pied 
de l’échafaud, les tôles convulsées de ceux qui 
mouraient pour elle. 

Son tour vint enfin I Aussitôt, pclc-môle, au 
galop d’un cheval, les corps des trois victimes, 
unies jusqu’après la vie, étaient, en toute haie, 
emportés vers la fosse commune. 

La tradition raconte que la mère de la suppli¬ 
ciée aurait été témoin de ces liorrcurs. Il faut 
espérer qu’elle se trompe, mais, certes, elle ne 
s'égare point en vénérant à la fois la mémoire de 
Madame do Ghasteigner comme celle d’une mar¬ 
tyre et d’une ange de charité. 

tJ O 

On se souvient encore à Jaunay et à Vendeuvi'e 
de la « iionne dame Ghasteigner ». « Elle était 
do la mmifère, nous disait un haljitautdo Ghincé, 
elle y a tout de meme passé ! » 
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()nc d’aiilrcs, liélas ! (|ui éfaieiit également « de 
la manière s, y ont passe avec clic. 

Si vos promenades vous conduisent vers ce 


coin de pays qui n'cst> il faut bien le reconnaître, 
ni séduisant, ni piltorcsc[nc, poussez jusqu'au 
vieux logis de Gbincé, an toit hospitalier et trapu, 
(|ui semble abandonné depuis le jour ou le châ¬ 
telain partit pour rémigralion et sa femme pour 
récbafaud. 


Vous retrouverez les communs dans lesquels 
on avait cache la réserve des pauvres, les vestiges 
de la chapelle, ravemic monumcntalcdu coté des 
bois et jusqu’aux dalles historiées de rancienne 
cuisine qui portent rancre de l'amiral lion- 
nivet (i). 

Dans le jardin, véritable Paradou, on croirait 
fpic la main de riiomme n’est plus passée par 
là depuis un siècle, pour sarcler les allées 
envabies parles Heurs sauvages, et pour émonder 
le.s branches sous lcsf|Lielles des rosiers cl des 
yucca aclicvenl de mourir. 

Dans les eaux de deux bassins, modernes peut- 
être mais bien dans le stvle de cette demeure du 
xAuii®, se reflète une végétation qui a poussé à 
l’aventure ainsi que les sombres rameaux de 


cèdres magnitiqnes. 

Sans efl’ort de la pensée, vous vous croirez à 


cent vingt ou ceiit li*enle ans en arrière cl 
retrouverez les traces des vic.s abolies. 


11 est doue vrai qu'une sorte tle fluide émane 


(i) /iallelin de lo Soriélé des Aidiqnaires de l’Oiiest, 3 -/| 25 . 
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encore, longtemps après que ceux qui nous ont 
précédés ne sont plus, des lieux où iis ont vécu 
et des murs qui les ont abrités. 

Si non, d’où viendrait cet attrait des choses 
d’aiilrcfois 

Objots inanimés, avcZ’Vons donc une ànie 
Qui s'attache à notre âme et la force d’aimer 1 







L,a deuxième charrette 


Intelligences avec les brigands — Suspects 


Mmhime du Relail, — Un voynye « PoUiers. — [m Chandor. 
Le martyre, — Et ce pet U hongre ? — L’ahhé Ver don. — 
Le prieur de Unnton. — la Belle Cave.— 

Jean Fourguet, — Pour des propos. —Nos Carrier. 


Depuis le 28 avril la guillotine chômait, nous 
étions en décembre et l'année grégorienne ne 
devait pas s'achever sans que le conj)eret fombat 
sur de nouvelles têtes. 


Une jeune femme, Marie-Louise-Hadegonclc 
Dupont, lille d'un ancien conseiller au présidial 
de Poitiers, mariée au représentant d’une notable 
famille Vendéenne, M. Charles-Candide boutillier 
du Uetail, s’enfuit sur les instances de son mari et 


vint, avec sou plus jeune enfant, se réfugier à 
Cliarrais, près Neuville (1). 

Dans l’anxiété, (pPon devine, elle attendait les 
événements pendant (jue M. du Helail, suivi doses 


trois nis aînés, 


à la tête des pavsans 


do St-Michel, 


(i) Une FamiUe vendéenne^ Boutilliku diî Saint-Axdré. 
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MoiilnialcliLis cl de la FlocelUère, rejoignait, à 
Pouzauges, le corps d’armée de Sapinaiid. 

Le précepteur des enfanls, un certain ablié Jean 
Verdon, accompagnait la fngitive, avec lerolc évi¬ 
dent de la protéger et de la défendre, dans la sitna- 
lion périlleuse où les circonstances l’avaient pla¬ 
cée. 


D’un jour à l’autre la pauvre femme apprélien- 
dail une visite domiciliaire aussi bien à la cam¬ 
pagne que dans sa maison de Poitiers, où elle 
avait une dizaine de mille francs cachés. 


Elle résolut de se rendre dans une autre pro- 
])riété qu’elle possédait à Bapteresse (i), estimant 
que son trésor y serait plus en sécurité. C'est du 
moins l’une des versions qui nous est connue ; 
d’après une autre, elle aurait apporte, sur elle, 
CCS fonds, de Vendée, dans l’intention de les 
confier à 'fliibaudeau (tî). 

Quoiqu’il en soit, il lui fallait pénétrer en ville 
et comme elle n’avait pas, pour cause, sollicité 
de certificat de civisme, elle se résolut à dcmaiulcr 
à une mercière de Neuville, la femme Cbandor, 
de l’accompagner en voilure et de l’aidei' à entrer 
à l*oitiers, sous le couvert de son laisscr-[)asscr 
de marchande (J). 

Il fut ainsi convenu. Au cours d’un voyage 
Madame de Bétail fil à la Chandor la confidence 
de son redoutable secret. Et bientôt, aux. jiorles de 


(i) Dftpleresse et scs envivoits. A, UouTir.t.iLU ni- lliiiAii.. 
(i) .Mémoires irtéiUts nie (Iouusac. 

{^) Gcnéaloijic de la fumille lioutittier du UelaU, A. liou- 
TILLlEll DU UkTAIL, p|). 3 1 Ct SUjvailtCS. 
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la ville, les deux voyageuses prenant en mains des 
paniers passèrentsans etre iinpiiétéesparles muni¬ 
cipaux. La mercière reçut ensuite une bienveil¬ 
lante hospitalité chez Madame du Retail et il fut 
convenu qnc le lendemain matin on se metlrail 
en route de bonne heure. 


Mais le misérable Ghandor avait, dès la veille, 
dénoncé la Vendéenne, qui fut arretée, saisie et 
aüachcc avec son jeune fils, pendant que celle 
qui l’avait si odieusement trahie recevait, pour 
prix de son forfait, le cheval et la valise de la 
voyageuse (i). 

Knijirisonnéc aussitôt, ainsi que l’abbé Verdoii, 
clic fut également condamnée à mort pour sa par¬ 
ticipation aux alïaires do Vendée (a). 

Le lé nivôse, avec son escorte de gardes-natio¬ 
naux cl de gendarmes à pied et à cheval, la char¬ 
rette ariàve à la VisUaiion accompagnée de la clien¬ 
tèle ordinaire du Pilori, vile populace eu haillons, 
armée de piques et coifi’ée de bonnets rouges. 


Madame du Kclai! ne croyant pas la mort si 
proche, s’est laissé peigner le malin, comme à 
l’ordinaire. On lui fait une seconde toilette. 

Sous les ciseaux ses cheveux lomhent. Elle a 
compris, éclate eu sanglots et fait entendre des 
cris déchirants qu'elle ne cessera do pousser sur 
le trajet de la guillotine. 


(i) Uociiiut'nfs transîjiis |);n* \1. dn lîclaîl. Noirs 
aussi d’iiitéressauls rcivscigncnicnls à M. du lîelail, 
vîsle doparlomcnlnl do i’Aubo. 

(a; lieg. dc!> Anvis du friluinal (u'iiuiiiel. 

(3) Mémoires inédils de Coursac. 


do vous 
arclii- 
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Son (ils pleure à ses cotés. En vain cette jeune 
épouse, cette jeune mère iinplore-t-elle qu’on la 
laisse vivre, et appelle-t-elle à son secours le capi¬ 
taine de gendarmerie de la Salle qui précède le 
cortège et qu’elle a souvent reçu dans ses fêtes 
d’autrefois. L’oflicier — excellent tiommc d’ail¬ 


leurs “ se raidit nour ne 



Nous voici arrivés au calvaire. Défaillante la 
victime embrasse une dernière fois son enfant^ 
les bourreaux la poussent vers le billot et comme 
elle est de forte corpulence ils ont mille peines à 
faire pénétrer dans la lunette son énorme cou, 
qu’ils tailladent allVeusement. 

Les cris se font de plus en pln.s épouvantables, 
le martyre n’est pourtant pas achevé. 

Le couteau sc lève et tombe lourdement. Trois 
fois la lame sanglante retombe avant qno la têlo 
en lambeaux roule au pied de la guillotine. 

« Que ferons-nous de ce petit bougre-là ? Il fatil 
le guillotiner », demande, en prenant l’orplielin 
par le bras, l'un des assassins de sa mère. Mais 
quelqu’un a fendu la foule : c’est Madame llindré, 
la femme, croyons-nous, du conseiller du dis¬ 
trict:— n Non,s’écrie-t-elle,lu ne guillotineras pas 
ce jeune citoyen ; je le prends, moi, sous ma jiro- 
lection ! » 

Ce cri du cœur avait sauvé l’enfant. Il fut adopté 
pai' celle qui venait «le lui consci'vcr la vie. Cinq 
ans pins tard, les mystérieux des.seins de la Pro¬ 
vidence ra[)pelaient l’orpheliii près de sa mère et 
de son père massacré <lans les prisons de Samnurî 

Et l'abbé Verdon ? Jugé par le tribunal crimi- 
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nel, le 8 nivôse, pour avoir excité les Vendéens à 
la révollc (i) ; délWrc des passeports, donné et 
signé des billets et réquisitions de grains pour 
les troupes rebelles, déclaré rnerne coupa])le 
« d’avoir commandé une partie de l’armée se 
disant royaliste et catholique », il avait été le 
premier conduit à réchai'aud. La légende rap¬ 
porte qu’en livrant sa tete au bourreau, il se 
tourna vers la foule et- prononça ces mémorables 
(jarolcs : a Je meurs sans avoir rien à me 
reprocher, mais il vaut mieux périr innocentque 
de vivre coupable » (2). 


C’est parce qu’on rincriminait aussi de rela¬ 
tions avec la Vendée que le genovéfain Senilie, 
prieur de Ranton, dont nous avons fait connaître. 


en son temps, les cliargcs ainsi que l’audacieuse 
et pittoresque évasion, avait été condamné à la 


peine suprême ( 3 ). 

Les mêmes prétextes avaietit dicté la sentence 
pur laquelle le tribunal criminel condaintjait à 
mort ranbergistede Loudun, Marc Ilayé.à la porte 


duquel pendait l’enseigne de la Belle Cave ». 
Ne l’avait-on pas vu faisant sauter en l’air le 
bonnet de la liberté, le foulant aux pieds, et 
entendu prononcer, à haute voix, ces bien com¬ 
promettantes paroles : « Le voilà le bonnet de la 
liberté qui nous met dans l'esclavage ('it I » 


( i) Rey. (les Arrêls du Tritiiiiiat crUiiinel. 

(a) Une Famille vendéenne^ 1 ». 37 '!. 

(3 et l{€(j. des ArnHs du Tributial crimtacl. 
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Est-cc bien dans la catégorie propreraent dite 
des « suspects » qu’il convient de ranger .leaii 
Foiirquct, ci-devantempioyé des traites à Availles, 
exécute le 2f) nivôse an II (i) ? 

Il avait été dénoncé par le comité de siir- 
vciitaiice de celte petite cité. Sous ta signaturedc 
Dardillac, Chevallon, Maumon. Lavaine, l’révot, 
Pressac, Métay et Davon, on l’accusait d'avoir 
voulu empêcher les jeunes gens de s’enrôler en 
disant k que tous les volontaires étaient foutus, 
que tous ceux qui reviendraient auraient tes bras 
et les jambes cassés, que déjà il y en avait une 
partie de jetée dans le Rhin, qu’il y avait onze 
couronnes contre eux, qu’ils seroient enveloppés 
et tués comme des mouches, que les émigrés 

allaient rentrer, etc. n 

(.)n lui reprochait, eu outre, d’avoir été chez 
M. de Tisseuil « lui dire de préjiarcr quelque 
chose à ses fenêtres pour ceux qui viendraient, n 
il n'en fallait point tant sans doute pour méri¬ 
ter la mort. Ce fonctionnaire était etranger au 
pays, et d'origine lozérienne. 


En simple journalier, Pierre Delhomme, seule¬ 
ment coupable d'avoir crié : « Vive le roi ! » 
« Vive le roi, foutre 1 » avait clé décapité tpiel- 
ques jours avant le là du même mois. 

Un autre homme du peuidc, François lioutcl 
dit Laurcnl, était éiralenieut condamné à mort 


(r> Hetf, (les Arn-ls du Ti'ibiinal criiuînel, ainsi (pie poul¬ 
ies coiidamnalîons qui suivent. 
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pour « av'oir lente d’établir la rovauté en tenant 

-L’ 

des propos ». Ces propos peu raffinés sans doute, 
mais d’une belle crànerie, méritaient la peine 
suprême. Il avait envoyé « ia nation au diable, 
disant que sa foutue mission ne durerait pas 
longleinps, que cela finirait bientôt, qu'il ch... 
sur les bonnets rouges, les certificats de civisme 
cl la Nation ». 


Voilà les griefs qu’invoquent contre les incul¬ 
pés, les juges de ia Uévolulion. Eu les admettant 
meme comme fondés, et rien ne prouve qu’ils 
l’étaient, il n’en resterait pas moins établi qn’nn 
aubergiste de Loudun eut la tète tranchée pour 
avoir manqué de respect au bonnet do la liberté 
de meme que deux hommes du peuple qui 
s’étaient exprimes trop librement sur le régime 
de Iiobespierrc. 

Beaucoup pensaient que les terroristes de Poi¬ 
tiers n avaient commis que des fan les légères. 

Ces quelfiues exemples suffiront sains doute à 
leur démontrer le contraire et ils concluront 
avec liiibaudeau que «jamais Carrier, Lebon, ni 
tous les scélérats que la Bévolution a vu naître 

n’ont conspiré avec plus d’audace contre le genre 
humain » ( i). 


(i) llisloiredu Terrorisme, p, 3. 









La charrette des émigrés 
et déportés rentrés et leurs complices 


Marie Chemineau sauve sa maîtresse, — Sa mort et celle de 
Félix Tabart. — Le martyrologe de la foi. — A Sainl~ 
Pierre-de-Maillé. — Un gentilhomme qui n’a pas froid aux 
yeux. — Sa mort devant la porte, de (ddlvert. — A coups 
de la Justice révolutionnaire, — Jean de Lagrange. — Ixllres 
à clé. — Le chanoine Richard. — « Soupçonné déporté ». — 
L’abbé de Vezins. — Le temps des Lisette. — Les J'rèrcsde 
Charlre. — Bêles traquées. — Complicités. — Cantique 
chanté sur l’échaj'aud, — Un lazariste. — Félix Tabart et 
Marie Chemineau. 


Madame Tabart était eu prison quand son lils, 
le cliaiioine, qui se caoliait, fut assisté, par Marie 
Chemineau, la domesticpie, dans sa maison ; 
cette dernière tombait donc sous le coup des lois 
révolutionnaires comme receleuse de prêtre inser¬ 


menté. Planier lui otlrit sa liberté, — moins 
pour la sauver que pour en perdre une autre 
dont la tête avait plus de prix — à condition 
qu’elle déclarât que la mère du prêtre avait 
habité sous le même toit que son fils et en même 
temps que lui ( i ). 


{ 1 } Mémoire juslijicatif de MrüMiN uu I'l.vmeu. 
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La brave fille refusa de mentir et proféra mou¬ 
rir plutôt que de livrer sa maîtresse. 

Condamnes à la peine capitale, le prêtre et la 
servante furent exécutés le 2/1 thermidor. 

Quelqu'invraisemblable que cela puisse paraî¬ 
tre, il n’existe pas de registres d’arrels criminels, 
du 17 messidor au 29 fructidor au 11. 

On ne trouve donc au grefl’e aucune trace de 
cette condanination, non plus que d’un certain 
nombre d’autres jugements prononcés à cette 
époque, nous l’avons déjà dit et le répétons avec 
intention. 

C’est donc aux témoins eux-mérnes qu’il faut 
demander de raconter rhistoire. 

Une jeune fille, que son père avait l'étrange cl 
inconcevable habitude d’envoyer à toutes les 
exécutions du Pilori, montée sur un àne « pour 
qu’elle vît mieux », déposait, soixante ans plus 
tard, à l’enquête de M. de Coursac, qu’elle se trou¬ 
vait près de Féli.x Tabart et de Marie Chemineau, 
lorsqu’ils se dirigeaient, l’un et l’autre, vers l’esca¬ 
lier de la guillotine. 

Le prêtre disait à la jeune fille : 

— Je suis cause de votre mort. 

El celle-ci répondait avec douceur et sérénité : 

— Bah ! bah ! pourquoi nous plaindre, les anges 


nous attendent ! (i). 

Des traits semblables sont, à de pareilles 
époques, comme des manifestations cclalanlcs et 
imprescriptibles de la conscience et de la foi. 


(i) il/a/iUà’tTÎfs inédits de Çouusac. 
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Souhaitons que les Bollandistes de la Révolu¬ 
tion n'oublient pas de les recueillir et de les con¬ 
signer. 


Un autre Tabart (i) — pour no pas parler de 
labart-Mazières tpic nous trouverons devant le 
Tribunal révolutionnaire de Paris ■— aurait été 
également, d’après Prudhonime, condamné à la 
peine suprême, maison sait que cet auteur fait 
figurer parmi ses victimes les citoyens frappés de 
mort civile : les déportés par exemple, et son 
témoignage même, joint à celui de M. de Cour- 
sac. qui le reproduit, ne nous sufOt pas. 

Le doute n'existe plus en ce qui concerne 
Gilles-Jacques Ricordcau, ancien vicaire de Saint- 
Pierre-du-Martray, condamné à la peine suprême 
et guillotine a Poitiers, ainsi qu'en témoignent 
les registres de l’Evêché. 

Et le martyrologe s'allonge encore avec le nom 
de Louise Rabin, âgée de 61 ans, condamnée pour 
avoir caché le prêtre Fraigneau, qui est peut- 
être la môme que Modeste Rabin ou Baubin, 
receleuse des frères de Ghartre. La première, 
toutefois, habitait le Pont-Neuf et l’autre la rue 
du Petit-Séminaire (2). 

G est aussi pour des motifs semblables qu’une 


(i) Dictionnaire des individus envoyés ê la mort Jadiciai- 
leiuenl, revoUilionnatrement et coHlre-révoln(iontiairemenff 
« Ptiilippc Tabart ». 

(• 2 ) Manuscrits inédiis de Coubsac et [rch dén L l(i- 

V. llcg. 83. ■ ï ■. /. 
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courageuse laïque de Loudun, Marguerite GuUo- 
iiier, veuve d’Aiilet, futenvovée à l’échafaud du 

r T ly 

Pilori, 5 jours après la mort de Robespierre (i). 

Est-il certain que l'abbé l'atlcryc, vicaire cons- 
litulionnel de Notre-Darnc-la-Graiide, ait été 
assassiné dans la rue, comme le prétend M. de 
Coursac et ne confond-il pas avec un autre 
Tallerye, jureur retraité et curé de la Chapelle 
Saint-Laurent, que les registres de l’Eveclié, sans 
nous dire ou il trouva la mort, mentionnent 
comme guillotiné ? (2). 

Quoi qu’il en soit — et nous oublions cerlai- 
nement des victimes — une constatation s’im¬ 
pose : la proporlion des prêtres fraj)pés, j^ar 
rapport aux laïques, — sans envisager même la 
peine de la déportation — est considérable. 

Il s’agit de détruire la Religion en su])primanl 
ses ministres, au surplus, comme l’a dit Mira¬ 
beau : « Pour démonarcliiser la l’rance il faut la 


dêcatholiciser ». 


Des motifs d’ordre-surnaturel inspirent visible- 
inenl, à d'humbles chrétiennes, ces actes insignes 


de foi el de charité qui les conduisent, eu si 
grand nombre, à la mort, comme receleuses de 
prêtres. 


Elles savent (pi’ellcs auront leur part du mar- 
lyre el f|a’en exposant leur tête (jour sauver la 


(\) Müntiscri/s inôdUs ni: Uoiihsac pi Les Mnrlyi's de la foi^ 
al>l)é Aimé Guilu». I. Il, [>, TiS. 

(a) I/crrciir nous fiîiraît l’crtaino. Kii 1800, nous rotrou- 
vons l'abbé Talloryo, iiilnis de Kolie Dame {Etat du Clenjé 
du diocèse de Poitiers en iHOO). 
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vie (les dispensateurs des mystères do Dion, ollos 
travailleront pour la gloire de Jcsiis-Clirist. 


C’est bien dans ce même cliapitre, mais en le 
rattachant à d’antres circonstances et d’antres 
causes, qu’il faut inscrire le nom de Casimir do 
la liussière. 


Il y a, dans les temps de dangers et de persé¬ 
cutions, des hommes dont la mort ne veut pas. 
Leur destinée paraît les soustraire à tous les 
périls qui les menacent. 

On put croire longtemps <pie La Russière serait 
de ceux là. Car, malgré son altitude crâneuse et 
parfois provocante, il traversa, sans y laisser la 
vie, les plus mauvais Jours de la Révolution. 

Dès le IG juin 1792 ( i ), il est prévenu « de révolte 
et de rébellion ». Voici à quelle occasion : Il est 
en retard avec le lise. Un huissier accom[)agué de 
deux gardes nationaux, les nommés Tilîoiieau et 
Tartarin, de St-Pierre-de-Maiilé,lui apporte, dans 
sa demeure, une sommation pour paiement 
d’impôts. 





a notre fougueux gentilhomme a saisi 


Tartarin par son habit et l’a mis à la porte du 
logis avec tous les honneurs dus à sa personne et 
à son rang. 


L’huissier ayant pris les dcvanls, TilVoneau, peu 
rassuré dese voir seul avec cecréancierdTiumenr 
pluhàt dilficüe, veut suivre le même cliemin. 


(1) Heg. des Arrêts du Tribaiial criminel, i(i Juin 1792. 
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Mais Bussière lui défend de passer et s'étant saisi 
de son épée il lui en « froisse » ie inenton. 

Le sang coule, le soldai appelle « A la garde 1 » 
Tartarin, accourt à la rescousse, avec son fusil. 


La Bussière s’arme aussi du sien. .V ce moment 

Tilfoneau le renverse adroitement en arrière; il 

est pris, on le conduit en prison. 

Vous supposez sans doute que s’il en sort jamais, 

ce ne sera pas pour recouvrer la liberté. 

Vous vous trompez ; défendu par Armand 

Sabourin, La Bussière est acquitté. 

Ses aventures, toutefois,ne font que commencer. 

Quelques mois plus tard, il vient à Poitiers où 

il est « allé chercher du linge n avec la troupe de 

son canton, et est incarcéré à nouveau. 

1 .^ 


Le voici a la barre d‘uii tribunal impitoyable (i). 

— Etes-vous noble, lui demandent lesjuges? 

— Certes, répond l’inculpé, et je suis sensible 
aux droits tant honoriüques que lucratifs que j'ai 
perdus. 

Et comme on ritilcr rogo pour savoir s’il 
désire le retour des choses d’autrefois, il déclare 
nettement « que oui, qu’il le désirerait » et il 
reconnaît avoir déclaré que c’était une infamie 
que de faille courir un galant hoininc comme lui, 
depuis deux ans, de prison en prison. 

Le dialogue se poursuit de la façon la plus 
piquante. I.es juges veulent savoir : 

D. —Si, étant en pri.son,il n’a pas demandé au 
concierge s'il n'avait pas plusieurs messieurs à 


(i) Les ileprésenlants en mission, \\'At.LON, p. idç), t. II. 
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Croix: rlc St-Louis et particulièrement le chevalier 
(le ViUars? 

IL — One le fait est vrai. 

D. — S^il reconnaît encore clos clievaliers de 


St'Louis et s’il y en a encore dans son pays!’ 

IL — Qu’oiii, qu’il les reconnaît encore pour 
être des chevaliers de St-Louis. 


D. Vous ignorez donc que tous les ordres 
militaires sont supprimés ? 

IL — (Jn’il sait bien que les nouvelles loi.s les 
suppriment, mais qu’il faut toujours une récom¬ 
pense militaire quelconque. 

Il vous apparaît, qu’aux yeux du Tribunal 
criminel. La Bussière a mérité cent Ibis la mort. 


Pointdn tout, il est seulement mis en détention 
jusqu’à la paix. 

Notre mousquetaire continue à bénéficier d’une 
invraisemblable immunité jusqu’à la fin de 1797, 
on, alors qu'on n’exécutc plus personne, il est 
massacré, 011 ne sait comment ni pourquoi, à la 
porto de Chilvert (i). 

Manqué deux fois, il est assommé à la troisième 
et enfoui dans le jardin du chanoine Dclavaut, 
dont la municipalité vient do s’emparer, pour y 
établir un cimetière (2). 


A la décharge du Tribunal criminel, il faut 
reconnaître d'ailleurs que certains inculpés béné¬ 
ficieront de verdicts de faveur. Tel, par exemple, 
Ch, Pascault, de Savigne, qui ayant crié « Vivo 


(i) Mémoires inédits dk Couiisag. 

(^) Les Cunelières de Poitiers, lî, Sai.maiui, p. ii. 
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Louis XYII et la religion catholique I » fut ren¬ 
voyé au juge (le paix de son canton pour qu'on 
jugeât s’il était aliéné (i ). 

D’autres, pour les mômes accusations, avaient 
été conduits au Pilori. 


La justice révolutionnaire, comme tonte œuvre 
inspirée par la passion, avait ses heures d’in¬ 
constance et de caprice, mais sa mémoire reste 
à jamais llétrie par les inexpiables crimes qu’elle 
a commis. 


Les relations avec les fugitifs étaient l'objet de 
la plus étroite surveillance. C’est sous le coup 
d’accusations de cette natui’e que Jean Craon de 
Lagrange, armateur et banquier, fut arreté en 


niv(')se, dans sa maison, me de la Tranchée n” 7 
et conduit à la Visitation (2). 

De Lagrange avait servi d’agent aux émigrés 
pour leurs alfaires d’inlérôt et échangé avec eux 
des correspondances qu'il avait imprudemment 
conservées ; il s’agissait de Icltres à clé, il est vrai, 


mais sur la signification desquelles il était bien 
difficile de se méprendre. 

(( Il fait toujours mauvais temps ici, disait l’une 
d’elles : il faut espérer que la belle saison vous 
en procurera d’agréables. •> « Les arbres fruitiers, 
était-il consigné dans une antre, sont on ne peut 
mieux préparés. En csldl de môme dans votre pays, 
le jardinage va-t-ii aussi bien que le ménage ? » 

Si les juges révolutionnaires eussent eu qiicl- 


(t) Lt's Hein'éscntnnls en mission, p. l'jij, l. il. 
(a) Ueg. des Arrêts du Tribunal cri minci. 
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ques hésitations sur la portée de ce langage sibyl¬ 
lin, les relevés de ports de lettres au nom de plu¬ 
sieurs émigrés — M. d’Auzay, à Dusseldorf, les 
abbés du Tréhan, Constant et Itoboam à Londres 
-— se seraient amplement chargés de les éclairer. 

Frappé de la peine de mort à la date du 22 ni¬ 
vôse « pour avoir été comjdice d’émigrés et leur 
avoir fourni des secours pécuniaires », Lagrange 
fut exécuté sur-le-champ. 

Ses biens, comme tous ceux des autres condam¬ 
nés, avaient été saisis au profit de la République. 
Le banquier Craon de Lagrange, était originaire 
de La Rochelle. 

Trois jours plus tard tombait, au Filori, la tôle 
d’un chanoine de Poitiers. Insci'it le 23 ventôse 
sur une liste supplétive d’émigrés, Marc-Louis 
Richard avait, aux termes de la loi, un mois ]jonr 
justifier de sa non émigration ; il n’en fut ()as 
moins jugé et mis à mort quarante-huit licures 
ajjrès raccusation (i). 

Quand arrivaient, dans le délai prescrit, les 
preuves de sa résidence, il était trop tard ; depuis 
plusieurs jours le prévenu avait cessé de vivre (2). 

Le clianoine Richard, en attendant tes pièces 
officielles, prit soin, à l’aide de plusieurs certi¬ 
ficats, de justifier de l’emploi de sou temps. Mais 
les juges ne firent pas état de ces pièces sous pré¬ 
texte cfii’elles n’étaient pas revêtues des formes 


( 1 ) Reg. des Arréis du Tribunal criiniuct. 

( 2 ) Mémoire Justijicalif de Miü.nen i>u Flameu. 


I 
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légales cl pour rimpérieiise raison que Plaiiier 
voulait sa perle. 

Le 25 nivuse, le tribunal criminel a ouïMolet 
accusateur public, déclare Richard, ex-chanoine 
de la Cathédrale de Poitiers, déporté rentré, ré- 
{pilé émigré, ordonne qu'il sera mis à mort par 
rexécuteur » sur la place de la Uevolution et ses 
biens confisqués ». 

Aux dires de témoins, la fin de ce prêtre fut 
admirable. En marchant au supplice et du haut 
de l échafaud, il donnait sa bénédiction à la foule 
avec la même sérénité que s’il eût été sur les 
marches de l’autel (t). 

Quand vint la réaction thermidorienne, la société 
populaire demanda compte aux juges de la veille 
du sang qu'ils avaient versé. 

Un enfant de treize ans llétrit, à la séance du 17 
fructidor, le juge inhumain et prévaricateur Pla- 
nieret voua sa mémoire au mépris (2). 

4 

« .le suis, s’écria-t-il, cousin de Planier et do tUebard, 
prêtre, mais je vais dire la vérité et rendre justice à qui ia 
mérite. Le supplice de tiîchard est un des actes de tyrannie 
et de férocité coumiis par le tribunal criminel. IManicr est 
l’aulcur unique de la mort dccel innocent, en lui refusant, 
quoiqu'il ne fût inscrit sur aucune liste d'émigrés, le temps 
que la loi accorde aux prévenus d’émigration pour se jusli 
lier et prouver leur résidence. It devait avoir un mois ; ch 
bien, il a été guillolinc deux jours après sans ohlcnii' de 
délai. Il y a quelque chose de plus cruel encore. Pour obte¬ 
nir les certificats dont il avait besoin, llicbaid nv,ail éciÜ à 
Paris, où il avait résidé quelque teinp.s. Eh bien ! sestelircs 
ont été inéchauiuient interceptées ». Sons les clameurs cl 


(1) Mémoires inédiis he Gouhs.vc. 

(a) Procf‘s-rerb(ü dessmnecA’ de /a Svciélé Populaire, p. aS 
(17 fructidor) cl Souvenir du Présîdenl Thihaudeati j). i 5 (î. 
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les huées, t’ianier, l’accusé, répondit qu’on eu voulait à sa 
lèle II olTi'it de prouver son innocence, ce qu’il tenta de 
faire, dans un mémoire Jn.sUficalif qui nous est resté, mais 
qui n’a, pensons nous, convaincu personne, malgré son 
indéniable habileté ». 


Un autre prêtre iiiserracnté, Nicolas-Louis 
Pommier, dont nous avons ailleurs rapporté 
l’arrestation émouvante, dans le grenier de 
Madame de Savatte, est, le 21 pluviôse, condamne 
à la peine suprême. 

Parti de Tiiouars, depuis le 10 août, il était 
« supposé déporté et soupçonné d’être passé 
dans la Vendée » (i). 

Le mardi suivant, 20 pluviôse, Frauçois-For- 
tuué Leclerc, dil abbé de Vézins, est à son tour 
jugé par le tribunal criminel et aussitôt apres 
exécuté au Pilori. 

Application lui avait été faite de Farticle G de 
la loi du 2S mars i79v^ décrétant d’émigration 
« tout Français de Fun ou de l’autre sexe qui, 
quoique actueliemcnt présent, s’est absenté de 
son domicile el ne justifiera pas d’une résidence 
sans interruption, en France, depuis le neuf 
mai 1792 ') (2). 

Les beaux jours sont revenus avec germinal, 
le temps des fleurs et des Lisette, et cependant 
le sang coule, plus tragiquement que jamais, sur 
la place de la Révolution. 

Jureurs rétractés, c’est-à-dire «sujets» à la dé¬ 
portation, deux frères, Jean et Ambroise de 


(i et 2 ) Ueg. des Avréis du Tribunal criminel. 
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Charlrc, le premier vicaire de Chauray, le 
second vicaire de Brayes, prèsllichelicu, menaient 
cette vie épouvantable de bête traquée que connu¬ 
rent un si grand nombre de suspects (i). 

Errants et fugitifs, ils avaient demandé asile à 
une courageuse fille du Pont-Neuf, naguère encore 
en religion chez les sœurs grises. Modeste Bobin; 
gagnant la campagne quand ils se sentaient sur¬ 
veillés de plus près. 

Cachés dans les bois de Vendeuvre, ils y étaient 
cernés le 2 pluviôse et incontinent arrêtés par les 
nommés Guilgault, Racoupeau, Lenain et Roger 
que l’appât de la prime avait mis en chasse (2). 

Le procès des frères deChartre fit découvrir de 
nombreuses complicités, celles notamment de 
Modeste Rabin, du menuisier Berlhollean, des 

demoiselles Gautîreau, de Madame de Genonillé, 
de Madame Mallet, de Françoise du ^l’ertre la 
Coudre, de Marie-Tliérè/.e Vexiau —la sœur Ave, 
supérieur des Incurables, —de Suzanne Austère 
dite Joscpli-Maric qui furent aussitôt arrêtés pour 
avoir recelé des prêlrcs sujets à la déportation. 

Modeslc Bobin, qui avait caché les fugitifs, 
dans le faubourg du Poul-Neuf, depuis le 2ü fri¬ 
maire, est condamnée â la peine capitale ; les antres 
inculpes qui les ont abrités antéi'ieuremetd à la 
publication du décret du 20 vendémiaire sotil 
fra()pés seulement de six ans de fer. 


; ij Ketj. des Arrêts du Tribunal criminel et Les Martyrs 

de la Foi, l. Il, p. 5^5. 

( 2 ) I{e(j. des Arrêts da Trilniual criminel. 
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Le samedi 12 avril 179'!, les deux frères vont 
mourir, Modeste Bobin est de la môme charrette. 

Elle marche à la guillotine, les yeux hauts (1), 
« comme au rendez-vous snj>rôme des etenielles 
amours ». 

Devant cette foule cynique, mais muette et 
déconcertée par une semblable merveille, elle 
chante, de toute son âme, la strophe d'un can¬ 
tique qui s’achève par ces mots : « Allons, mon 
âme au bonheur éternel I » 

Avec la môme noblesse mourut, une semaine 
plus tard, le lazariste Nicolas Daudin, dont la 
retraite avait été découverte, cliez le maçon Lau- 
dinet, en face des Incurables (a). Conduit à l’écha¬ 
faud, le vendredi saint (2g germinal aii II) non 
seulement il accepta le sacrifice de sa vie avec sé¬ 
rénité, mais il fit entendre aussi des accents pieux 
oïl débordaient rardeur de sa foi et de sa con- 
üance en les divines promesses (d). 

Voilà comment meurent ces chrétiens ! 
Comment aussi vont mourir le chanoine Félix 
Tabart, de Loudun, et l’admiralile servante de sa 
mère : Marie Chemineau, dont les registres cri¬ 
minels ne mentionnent meme pas le jugement 
et dont la mort resterait officiellement ignorée, 
si Planier n’avait pris le soin, plus tard, d’en 
expliquer les circonstances dans le de.ssein d’atté¬ 
nuer ses terribles responsabilités (4), 

(i pi H) Murinscrits i/i(hlils ijk Coühsac, 

(a) l{e(i. des .U'IY'/s du Triliinial criminel, 

(i) Mémoire jusliJicaUf de IHerrc-Jcaa MiüMiK liîs, il. P., 
inS“, 37 t. 











Le cimetière des suppliciés 


Oà dormcnt 4 ls? — Le jardin de M. Lobe. 


Mien souvcnlj les descendants des supplicies du 
Pilori ont dii sc demander ce qu’avaient fait les 
terroristes des débris sanglants de leurs aïeux ; 
dans quels charniers ils les avaient enfouis (i). 

Les auteurs contemporains de la Révolution 
et les archives publiques ne nous donnent aucune 
indication a ce sujet ; bien plus, les registres de 
l'Etat Civil, mairie et greffe, ne mentionnent 
môme pas le décès des.victimes. 

Avec un sentiment où la piété pour ceux qui 
ont versé leur sang en défendant des causes 
vaincues, avait plus de part encore que la curio¬ 
sité du chercheur, nous nous sommes attaché 
à élucider ce coin obscur de notre histoire locale. 

Nous y avons été aidé par ce passage d’une 
déposition d’un honorable témoin que M. de 
Coursao a consignée on ces termes : 

« Madame Goujon vit pa.ssef des victimes.... qu'on por¬ 
tait eu cliariot au cimetière — Jardin de il/. Lobe — cii- 


(i) « Oh ! Si Je pouvais connaître le coin de terre où mes 

parents reposent », .s'écrie raulenr d’iinc PainiUe vendéenne^ 
p. 272. 
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clavé atijourd’hiii dans le quartier Moiiliernevif. La fouie 
entourait les cadavres en criant: Vive la République I Mve 
l'Kgalité I tandis que les tambours battaient. Souvent le 
seuil de sa maison située non loin du cimetière fut cou¬ 
vert du sang des guillotinés. » 

Le jardin de M. Ijobe ? oii se trouve le potager 
du pacifique bou rgeois, du bon vieux temps, qui 
renferme aujourd'hui d'aussi tragiques souve¬ 
nirs ? 

Voilà le problème qu’il fallait résoudre. 


A la date du i 5 avril 17^9, les Registres munici¬ 
paux, sous la signature du maire Cliabicl de 
Molière, font mention d’nn « cimetière des non 
catholiques n que M. Thibaudeau a tient en fer¬ 
me « près le pré l’Abbesse ». 

Nous nous sommes tleinaudé si ce terrain, 


(pii SC trouvait sur remplacement du quartier 
actuel d’artincrie — dans sa partie la plus rap¬ 
prochée du jardin des Plantes — n’était pas celui 


que nous cherchions. 

Il serait, en ctrel, permis de supposer (lu’oii 
avait a dessein transporté dans ce lieu do séfiui- 
lurc, que l’esprit religieux de nos pères considé¬ 


rait comme une terre de réprobation, des restes 
humains qu’on se refusait à houorer. « Les 
cimetières des supiiliciés, dit .Michelet, émou¬ 
vaient rimagiuation populaire, l’inquiétaient, lui 
faisaient louiours redouter des épidémies ». 

Encore faut-il remarquer que le lorrain afVer- 
mé à Tliibaudeau ne s’appelait pas le jardin de 
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Celle liYpoilièsc ne nous satisfaisant pas. nous 
nous décidâmes à une enqncte personnelle j)rès 
des pins vieux habilaïUs du quartier ; c'est grâce 
à l’un d’eux (jne nous tenons aujourd’imi une 


piste qui, certainement, est la bonne. 

Deux terrains appartenaient autrefois à un 
cci tain llobe. L’un à Kocliereuil, sur la main 


gauche de la rue en sortant de la ville... Ici rien 
n'indique que des sépultures aient été faites ; le 
jardin en contre-bas de la rivière a dû, d’ailleurs, 
être exhaussé ; et il ne se trouve pas, à tout 


prendre, dans le quartier Montierneuf. 

L’autre clos était situé rue du Mouton, iC 4 ■ 

T 

contigu à l'étaldisscmcnt d’horticulture Lorluné 


Pasquier, sur remplacement des étangs dessé¬ 
chés de l’abbaye. 

C’est de ce coté que nous avons orienté nos 
recherches et bientôt découvert que ce terrain 
appartenait bien à un sieur Bobe (i) à l’époque, 
ou très peu de temps avant l’époque on Madame 
Goujon déposait à renquete de M. de Coursac. 

Voici, d’ailleurs, les noms des propriétaires 
successifs indi([ucs au cadastre (L. i/iôa) 4 , rue du 


Mouton : 


Guérineau Charles IU07 
Guérineau Louis-Hector 1880 
Ameteau François 1S70 


(i) Il s’agit Ici de l’abbé François-Olive rtobo-Mrneau. qui 
fut vicaire de Saint-Bciioisl el vicaire coastüutionncl de la 
Calliédralc. C’est à ce dernier titre, sans doute, qu’il avait 
olTert son jardin pour ou faire uti cîinelicre. 


18 
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Uaillcl Charles i8üo 

Servant Thérèse i 85 i 

hobe François O. iSfih 

Prêfre 

Du vivier i8/ri 


C’esL donc laque le chariot dévalant des rues 
de la Chaîne et de ITIôpital ou de celle de la 


hrelonnerie, venait porter a la fosse commune les 
corps mutiles de la guillotine. C’est la qu’enlouis 
sous la chaux vive. les restes mortels de ces cl 


il. -«•'fc f “k 


liens aUeiident, comme disaient nos pères, 
dans leur chrétien langage, l’heure de la Uésur- 


rection. 









Les Poitevins 

devant le Tribunal révolutionnaire 

de Paris 


Le Tribunal — Piorry le sanguinaire, — Ses atrocités. — 
Il est accusé de tiédeur. — Liste de viclimes, — Guy de 
Maulans. — Suzanne Chevallier. — ftené Folzer .— Graüter. 

— Mademoiselle de Nanliat. — Son leslamenL — Morillon 
du licllay. — Son inlerrogatoirc. — Ferniynu et son 
menuisier. — Lugubres éphémérides. — Les Cinq. — Guyot 
de Folleville. — Pris a« jilel. — Manœuvre perfide. — 
Une instructive circulaire. — Chasteigner et la Roche- 
Dumaine. — Le notaire Gauvnin et sa femme. — A Scorbé- 
Clairvaux en passant le gué. •— Trois réquisitoires de Fou^ 
quier. — L'abbé de Beauregard. — Le chanoine de Rijiou. 

— Le curé Bernard. — Apostolat en prison. — Lettre 
d'André de Beauregard à sa mhre. — « Le bienheureux 
André ». — i.e sûtr du 9 thermidor. — Xavier de Ville- 
mandy et Sophie Dauphin. 


«Unevasle salle éclairée d’utie grande fenêtre sur chaque 
côté ; au fond, un papier inoucheLé, trois bustes au mur : 
Brillas, Marat, Lepellelicr, deux qninqiiets à liauleur d’ap¬ 
pui, au-dessous du iîrulus, le président devant une table 
l’accusateur public à sa gauche, trois juges à sa droite, tous 
cinq en chapeaux à plumes, au-dessous du président le 
groftier ; du cùlé de l’accusalcur public, deux grandes 
tables paraDck'S, souleniios par des sphinx ailés porlant des 
carafes et des verres, aux deux tables les jurés ; en face 
une autre table pareille où se tient le défenseur, des gradins 
à six échelons pour les accusés et en haut un fauteuil pour 







276 


LA TIÎUHEUU A POITIEKS 


l’accusé principal ; dans riiéuiicydc de deux degrés plus bas 
que la salle, les huissiers assis sur des bancs ; et faisant 
face au président, le public ; c’cstle tribunal criminel révo¬ 
lutionnaire établi au Palais, à Paris, par la loi du 10 mars 
pour juger sans appel les conspirateurs et séant salle 
de la Liberté et de l’Egalilé » (i). 


Devant cette barre redoulable, plus de trente 
poitevins comparaîtront, du G avril i79-> au 
9 thermidor an U. Tous paieront de leur vie les 
haines qui les poursuivent. 

Aristocrates, fédéralistes « moitarchiens a — 
comme on disait alors pour désigner les royalis¬ 
tes constitutionnels — prêtres restés fidèles à 
leur foi, figureront, en nombre à peu près égal, 
sur celte liste de victimes. 

Ils ont été intentionnellement dirigés sur la 
capitale par des sans-culottes qui ne veulent pas 
paraître les condamner eux-mêmes, mais dont 
les passions remportent à tel point, sur les cal¬ 
culs de la prudence, qu’ils n’essaient pas même 
de se dissimuler. 


Piorry assiste ou plutôt préside à leur juge¬ 
ment en habit noir, un plumet sur la tête, eu 
costume de député. Il suit ses malheureux com¬ 
patriotes jusqu’à l’échafaud, cl quand leurs fa¬ 
milles en larmes viennent à Paris essayer de llé- 
chir sa vengeance, il les oblige à assister, avec 
lui, à l’exécution de victimes qu’ils connaissent, 
pour les mieux éprouver et les faire soufïrir 
davan tage. 


(i) La Soci(‘t/i Jraw;aise pendant 
p. 43ü. 


la iiévoluiion, (îonculut, 
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Le frère d’un condamné ayant entrepris ce 
long et pénible voyage, raconte, dans un impres¬ 
sionnant mémoire, la réception que lui lit le 
sanguinaire conventionnel (i). 

«Je rendis visite à Piorry 1 . . mon coeur était serré de 
crainte et de saisissement ; je croyais en mettant le pied sur 
le seuil de sa porto faire un pas vers la mort. Mais après 
quelques moments d’une conversation très froide, Piorry 
m'interrompt tout à coup avec un air de triomphe et de 
satisfaclioti : voici, dil-il l’heure où l’on va gailloliner; y 
viens-ln? Allons, ma femme, voir défiler les chariots ; c’est 
notre dessert « nous, ajouta-l.-il. 

Le barbare I il voulait me rendre le spectateur du sup¬ 
plice qu'il préparait il loulc ma famille ! je le suivis par 
derrière. Aprè.s l’exécution je m’aperçus qu'il voulait s'éloi- 
j^ner de moi, c'csl alors que je me hasardai enfin à lui [lar- 
ler de l’atTaire qui, depuis le commencement de notre 
entrevue, faisait battre mon cœur. 

Ton frère est dans un mauvais cas, me diPil d’une voix 
qui retentit encore en sons lugubres au fond de mon àme ; 
il a parlé contre Marat, il est venu à Paris pour me dénon¬ 
cer. Sabouriu n’a pas voulu sc ranger du bon côté. Pour 
Clergeau je ne le connais pas, mais il est le neveu de Con¬ 
neau. On ne juge pas ici d’a2}rèsies formes ; et puis quand 
nous avons au tribunal des douteux, nous les arrê¬ 

tons avec des contre-révolutionnaires déclarés, el nous les 
faisons juger el /oas eu bloc Un frémissement 

général me lit tressaillir. Je balbutiai quelques réponses, il 
um laissa, Je le suivis des yeux pour m'assurer si c’élait un 
homme. » "...je te vis, un autre jour, il sortait de sa mai¬ 
son Pair éclatant de joie ; viens, me dit-il, voir guillotiner 
IJubellay de l’oitiers, et Feriault qui a été mon camarade 
déclassé, j'hésitai... viens, poursuivit il, il n’y a que les 
aristocrates qui ne veulent pas guillotiner. M fallut le sui¬ 
vre ; il me força à voir défiler les chariots, il me fil avancer 
auprès de la guillotine, j’avais l’air moî-mème d'aller au 
supplice. 


(i) Récit exact de l'assassinai des einif palriotes du départe¬ 
ment de ta Vienne. 
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L’exécution commence... 11 tire sa montre, compte les 
minutes, plaisante sur l’air ou le maintien de chaque mal¬ 
heureux. L’execution finie : mon Samson dit-il, est expé¬ 
ditif; mes cheveux dressent encore d'horreur 1 » 


t( Je le suivis des yeux pour m’assurer si c’clait 
un homme », écrit le frère de Chauveau, i'uiie 


des victimes de raHairc d’Agra, frappé de stupeur 
devant le spectacle de telles atrocités. L’histoire 
aussi a suivi des yeux ces proconsuls Néroniens 
des Temps nouveaux : les Lebon, d’Arras, les 
.Tavogues, de Maçon, les Carrier, de Nantes, les 
Piorry, de Poitiers, sans arriver à comprendre 
omette passion de meurtres, cet attrait irrésistible 
de sang. 


Piorry est le pourvoyeur inlassable de la guil¬ 
lotine. Il intrigue autour des cinq patriotes incul¬ 
pés dans l’atlaire de l'évequc d’Agra, il s’emploie 
à obtenir, par la menace, les pièces qui lui man¬ 
quent pour perdre M. de Ghasleigner qu’il espère, 
écrit-il, avant peu faire « figurer au fauteuil avec 
son ami Laroche Dumaine » (i). 

Chose inouïe, il est suspecté de tiédeur, par le 


comité de surveillance, qu’il rassure en ces ter¬ 
mes, le 27 messidor, après lui avoir expliqué 
pourquoi il a fait eu sorte d’opposer le maire de 
Vouiieuil. Gau vain, au marquis de la Roche du 
Maine, afin de sauver prétendument le premier, 
mais en réalité pour les perdre tous les deux, il 


conclut : 


«Non, mes amis, soyez traiiqiiîlîcs encore une fois,bien 
loin de favoriser tes cou])ablcs, je fournis sans cesse des 


(t) ilisloire du Terrorisme, p. .'ih et 71. 
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renseignements qui sont échappés à noire mcmoiro et qui, 
je vous le jure, ne coulribucnt pas peu à faire constater le 
crime » (i). 


Quelques jours avant le 17 messidor, il écrit au 
comité révolutionnaire de ChiVleÜeranU, qui a 
paru s’intéressera Gauvain : 


« Le sans-culoUc IMorry t'informe que Gauvain, notaire 
et sa femme, La Roche Dnmaino, Chalcignier Tonfou, 
Thicrri président de section du iioniiet rouge et très zélé 
protcclcur de (Uiaslcignier. Coniieau-Uesfontainc, Sabon* 
rin, Cliauvcau, Tabant et Glaiigcau occupemt tous ce 
malin, le tribunal révolutioimaii’c avec d'autres acoliles, je 
complais que Gauvjii et sa femme pourraient être imio- 
ccnls, mais je vois ciairemcul que leurs tètes iront comme 
r('lles des autres nu fond du panier national, Mvo la Répu¬ 
blique ! Jamais nous n’avons été plus grands et plus victo¬ 
rieux que nous le sommes en ce moment-cy. 

Salut et fratcrnilc (2) 

Pion lîY. 


Nous le trouvons encore, intriguant pour ame¬ 
ner la mort de Texier, radininistratcur du depar¬ 
tement de la Vienne, qui vient d’élrc dénoncé par 
la Sociélé populaire ainsi que Montant, lîutaux, 
Vtorcau, Thibaiideau père, Itampillon, Grillaud, 
lirimond, Héra, et Thihaudeau fils, député à la 
Convention. Il éciit que Texier sera cùndfunuê 
sur rédfjaelle du sac. Montant et Kamplllon étaient 
partis pour Paris, les antres allaient se mettre 
en route quand la chute de Kobespierre les sauva 
d’une mort certaine. 


fr) üiiiloire da Terrorkme, Noies et pièces, 
( 3) Hisloire ihi Terrorisme et .S'oifcc/u’rs dn 
bandeau, p. uSo. 


p, 71. 

tU'ésident Tld- 
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Les inculpés Poitevins sont donc jugés h Paris, 
sous l’instigation des représentants Piorry et 
Ingrand, du premier surtout. Ils s’emploient ù 
réunir les pièces qui peuvent les perdre, inspi¬ 
rent les juges et dictent, en quelque sorte, leurs 
sentences. 


L’émigre Guyol de Molans ou de Maulans est 
la première victime de notre province, à l’actif du 
Tribunal révolutionnaire de Paris. A]>rès avoir 
fait campagne dans l’armée des princes, Louis 


( 


T 

J 


fut arreté 


le 12 décembre 1792 à Poiirg-rEgalité, cl, trouvé 
muni de deux passeports et d'une cocarde filan- 
cho. Condamné à mort sur le réquisitoire de 


Louquier-Tinville — sou premier réquisitoire — 
il fut ijuilloliné dans la soirée, ù la lumière des 


llambeaux, car la nuit était déjà venue lorsqu’on 


le conduisit au suj)plice (i). 


Quelques semaines plus lard, le 28 jirairial, 
une jeune femmede 3 'i ans, « séparée depuis trois 
mois de son mari », iMarie-Suzaniie Chevalier, 
épouse de M. de Lamarünière, née à Saint Sau¬ 
vant, près de Poitiers, et demourant à Paris, nie 
Chabannois ir /17, est à son tour condamnée à 
la peine snjiréme. Son crime? Elle est inculpée 
dans le procès de la conjuration de lîalz ainsi 


h ) Journal tl'iin Jioiirgeois (le J-’aris, I. It, p. (89 cl 
L’Blite de la lièvohdion. Hcqui.siloiri‘s de Fomiuier-Tin- 
ville, par Hector Fi.EtscnMASN. 
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que qnarante-neiif antres accusés guillotinés, en 
meme temps qu’elle, « prévenus d’avoir voulu 
pai l’assassinat, la famine, rintroduclion de faux 
assignats, la dépravation de la morale et de 
l'esprit public, le soulèvement des prisons, faire 
éclater la guerre civile, dissoudre la représenta¬ 
tion nationale » (i) ! 

Nous trouvons à la Conciergerie une des vic¬ 
times les plus touchantes de l’écliafaud révolu¬ 
tionnaire avec Pierre-François-René Folzor, an¬ 
cien commandant de la garde nationale de Ven- 
deuvre. Nous en avons déjà parlé plus haut. 

Il fut condamné le 11 nivôse comme convaincu 
d’étre a l’un des auteurs des manœuvres qui ont 
été pratiquées dans ce lieu (Vendeuvre), et autres 
environnants, pour ébranler la fidélité des oiïi- 
ciers et des soldats et favoriser les progrès des 
armes des rebelles de la Vendée n {2). 

Ses juges lui reprochèrent particulièrement 
d’avoir rejoint les brigands à Thouars. Il recon¬ 
naissait, en elVel, s’être trouvé dans celte ville, 
au moment oîi les Vendéens y étaient passés, 
mais niait toute participation à ce mouvement. 

Foizer n’avaîtque vingt-sept ans. 


Il ne fallut que des propos, dont il contestait 
d’ailleurs l’exactitude, pour perdre J.-R. Gravier, 
secrétaire du roi à Monts. On l’accusait d’avoir 


(t)/lre/i. nal., série W, carton /| 34 , dossier 874 : «Elle 
fut menée à la guillolîne en chemise ronge «. 

(3) Moniienr (à la date). 
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dit « qnc les Autrichiens auraient raison dos 
volontaires avec des poninies cuites ». C’était 
assez pour mériter la mort. 

Gravier fit partie d’une fournée de suspects 
accusés 


«D’une conspiration contre la liberté et la sûreté du 
peuple en favorisant les projets du tyran contre le peuple, 
les manœuvres des traîtres Lafaycl leet Duiiiouricz, ensuite 
la faction de.s fédéralistes, en clicrcliant à exciter ta guerre 
civite, en calomniant ta Révolution, en rouniissant des 
secours aux ennemis, en entreicmant des intelligences avec 
eux, en alarmant les citoyens sur les forces dirigées par 
eux contre la patrie » fi). 


Avec Claire de Nanliat, fadmirablc fille du 
baron de Nantiat, qui habitait le chateau du Itouet 
dans le district de Cliàlellcrault, c'est une liéroïiic 
chrétienne dont nous inscrivons le nom, sur la 
liste funèbre des victimes de fan II. 

Ou peut aisément se faire une idée de l'ardeur 
de ses convictions religieuses, si compromet¬ 
tantes à celte époque, en lisant son leslamenl 


spirituel, dont voici la transcription fidèle: 


Je recommande mou âme à Dieu, mon créateur, à In 
Sainte Vierge, à tous les saints. 

.le déclare n’avoir jamais adhéré au schisme. 

.le crois à la Sainte Eglise, catholique, apostolique cl 


romaine. 

.le demande ma sainte religion ; le paj>o et mou roi 
Louis Wlf. 


Fait par moi 

Siijné : Claire ur; N'antiat (a). 
/I Poiliers, le?Juillet 1793 . 


fl) Diclionnaire des individus condamnés ù mort pendanl {a 
névoliilion. . 

(a_) Arcit. uaL, série cnrlnn dossier 8j(). 
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Mademoiselle de Nanüal portait toujours sur 
elle cct écrit signé de son nom. C'était aller au 
devant de la mort. Arrêtée au commencement de 
179'’!, elle (ut envoyée h Paris par le Tribunal 
critnincl de la Vienne, le i 5 ventôse, condamnée 
à la barre de Dumas, le 11 prairial, et le meme 
jour immolée, a l'age de /| i ans. 

On connaît le spectacle légendaire qui, tous les 
jours à midi, s’oIVre, a la cathédrale de Strasbourg, 
aux visiteurs empressés. 

Successivement défilent devant la mort qui 
compte les coups, des hommes de tous les âges, 
des guerriers, des adolescents, des jeunes filles, 
des vieillards courbés sous le poids des années 
et des infirmiiés. 

C/est ici la meme scène qui, chaque jour 
aussi, se renouvelle. Après la vierge, voici venir 
un septuagénaire, un poitevin du vieux Poitiers 
où il occupe dans les alTaircs une place considé¬ 
rable « comme marchand de drap de soie «, jnge 
consul et olficier municipal. 

Les haines révolutionnaires ne désarment point 
même devant les cheveux blancs. 

Prévenu d'avoir exprime, dans des lettres, des 
sentiments contre-révolutionnaires, Morillon du 
Bellay est pressé de questions, par les juges de 
Paris auxquels il a été récemment envoyé. Quel 
est son passé, quelle a été son attitude au mo¬ 
ment des principaux événements de Père nouvelle. 

On lui demande : 

P. — S’il ne s’est pas permis de comtnuniqoor son opi¬ 
nion sur le club des jacobins ? 
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R. — Qu’il no le croyait 

Jic s'csl pas permis de conimnniqner son opi¬ 
nion snr la stippres-sion du clergé ? 

R- — Qu’il s’élail borné à les plaindre en lui-inôme. 

~ 8 il lia pas itnpi’onvé 1 événement arrivé à Ver¬ 
sailles le mois de juin 171)1 ? 

H. - Qu’il ne s’en souvient pas. 

I>. — S’il n’a [las approuvé la conduite de Lafayelle lor.s- 
qn il a abandonne .son armée pour venir demander la sup¬ 
pression des clubs ? 

H — Qu’il ne s’en souvient pas. 

Et comment, observe très jaslcment ^ValIon, 
— bien qu’il exagère son âge — veut-on qu’il 
s’en souvienne ce vieillard de 78 üns(i) ? 

La cause apparente de sa condamnation 
« comme un des plus violents ennemis de la dé¬ 
volution et le plus chaud partisan des brigand s 
de la Vendée » était une lettre qu’il avait adres¬ 
sée, à Thoiiars, au chanoine de Sainle-Hadegonde. 
Sajau, où il flétrissait les clubs, mais ne parlait 
en rien de la guerre de Vendée (2). 

Le même jour, vendredi 11 prairial ( 3 ), Louis- 
.lacques Ferrnyau, âgé de trente-sept ans. né à 
« La .Motte-A vray 0 département des Deux-Sèvres, 
ancien trésoi'ier de France à Poitiers, l'ennemi 
parlicnlier d’ingrand, monrait à son tour «pour 
avoir tenté par ses discours contre le représen¬ 
tant du peuple, d’avilir et de dissoudre la con¬ 
vention nationale ». 

En réalité son aiTCstation, comme celle de tant 


(i ) llisloire lia Tribunal révoluHonnairr, L IV. [i. 

(^a) Souvenirs (lu i^réskle/tl Thibaiideati, p. 171). 

( 3 ) Notes et Documents sur La jMotke Saint-ll<'ray. Docteur 
I’rouiikt, n" 35. 
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d’autres suspects, résultait de motifs d’un interet 
moins général. Notre linancior s'était tout sim¬ 
plement trouve en désaccord avec le menuisier 
ïenneguis — dont il avait comljattn la candida¬ 
ture à la justice de paix de la Mothe — lorsqu il 
voulut le payer pour des réparations (|u’il avait 
faites à sa demeure du (irand logis. Dénoncé par 
ce dernier, il avait été incarcéré dans o la mai¬ 
son de suspicion de Sainl-Maixent » avant d’être 
transféré à Paris ( i ). 

Le 25 prairial, encore un vendredi, les bour¬ 


reaux réclament un jeune homme de 2{) ans, 
originaire de Lezai, dans les Deux-Sèvres, ci- 
devant percepteur des impositions à Neuville. Il 
s*appelle J.- 11 . (hjdefroid. 


Mais voici venir le mois de messidor, celui où 

Dorat-üubières, le poète de la liévolutiou, nous 

invite à la moisson : 

Germinal me verra caresser ma liselte, 

Floréal de boucjuels orner sa collerette, 

Prairial Ja mener sur de riants gazons, 

Messidor, avec elle, acbever les moissons. 

La moisson s’achève, en eil’et, la terrible fau¬ 
cheuse poursuit inlassable ment son œuvre. Eu 
Révolution, il ne faut pas regarder derrière soi, 
les têtes tombent pêle-mêle, les unes sur les au 
1 res. Voici des noms et des éphémérides (2) : 


(1) Soui'enirs cft( Prcsidenl Thibaudeau, p, 17^. 

(3) Dictionnaire des individus condamnés à mort, Judiciai¬ 
rement, révoluliofinairemenl et contre-révolalionnairemeiii 
pendant la Reh'olntion ri Souvenirs du Président Thibaudeau, 
passim. 
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Le 4 . — Tlioreau de St-Jnire, de Poitiers. 
Le 5 . — J. Texier, oé à Azay, déparlcinent 
d'Indre-et-LoirCj admiiiislrateur du département 
de la Vienne, domicilié à Loiidiin. 


Le l'y. Le comte de Ghasteio’ncr, le marquis 
de La Roche du Vlainc, le notaire Gauvain de 
Vouiieuil, sa femme, el les cinq patriotes. Con- 
ncau-Dcsfonlaincs, Chauveau fils aîné, Sabou- 
rin, Tabart el Clergeau. 

Le ig. — <t La femme Ghateigncr ». 

Le 22. — Louis-Félix de Cornetle de Lami- 
nière, de Montmoriilon, ancien olFicier dans 
rKtat-major général des dragons. 

Le 21. — La famille de Malleysie, pour cons¬ 
piration dans les prisons. 

Le 28. — Trois victimes : Mademoiselle Du¬ 


plessis-Lamerlière (27 ans), P. Poirier, 55 ans. 
cultivateur, ex-noble el maire de Saint-Laurent, 
sa femme âgée de 5 o ans, née Lauradour. 

— Avec thermidor, pendant que la Lisette de 
Dorât, détache sa ceinture, les têtes continuent 
de tomber sur la place de la barrière renversée. 

Le g, au soir du drame, qui vient de se dérou¬ 
ler à l'assemblée, et dans lequel la tyrannie des 
Robespierre, des Coutlion, des Lehas, s’est abî¬ 
mée dans le sang qu’elle avait répandu, trois 
hauls-poilevins, trois prêtres vont encore mou¬ 
rir : André-Georges Rrumauld de Rcauregard, 
de Poitiers, docteur en Sorbonne, chanoine théo¬ 


logal et vicaire de Luçon ; Philippe Clément 
Bernard, né à Lusignan, précédemment curé de 
Voiiltcgon, cl le chanoine Gnyot du lîijioux. 
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De tous ces événements, nous devrions dire de 
tons ces crimes, celui qui causa l’inipression la 
plus profonde à Poitiers et constitua, plus tard, 
la charge la plus accablante, pour Planier et 
Piorry, fut la mort des cinq patriotes compromis 
dans l’atlaire de l’Evèque d’Agra. 

Outre que les victimes étaient jeunes et pour 
certaines dans Pcclat du talent, elles occupaient, 
toutes, des situations assez en vue. 


Conneau était procureur, F. Chauveau, avocat 
réputé et éloquent, à if\ ans Sahouriri dirigeait le 
collège et rancieii bénédictin Tabart-Mazières, 


qui n’en avait que ving 
des côtes de l’Est, les 


t-six, remplissait,à l'armée 
importantes fonctions du 


secrétaire du général Canne), — un Loudunais 
comme lui, — Glergeau était avoué. 

Leur procès est Tune des pages les plus émou¬ 
vantes de celle époque ; mais comme elle n’a 


pour nous ni l’attrait ni le mérite de l'inédit, nous 
la résumerons en quelques lignes, renvoyant, 
pour plus amplo.s informations, le lecteur aux 


documents de nos bibliothèques. 

Corypb ées de l’opinion modérée, bien que 
certains d'entre eux eussent donné des gages 
sérieux à la Hevolulion, les cin<i tornbèrent, par 
suite d’une circonstance imprévue, dans les tilels 
qui, par tout le pays, étaient tendus. 

Fc légendaire aventurier que l’hislüirc connaît 
sous le nom d’éveque d’Agra( i}.ct(|ui s’appelait en 


Cl) Histoire du Terrorisme, Notes et Pièces, pp. 4 o cl snU 
vantes cl Jm 1 érité sur i’Evé<iae d’A(irfi, Pernand uii 
Jl'pu.lls {Hevue du Bas-Poitou), livraison, ipia. 
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réalité Pierre-François Gabriel Guiol dit de l’olle- 
ville,avait rendu visiteà sa cousine Madame Cler- 
geau, en allant rejoindre Bordeaux, où Ta [tendait 
un emploi de commissaire civil adjoint, dans les 
colonies. 


Il partait de Poitiers une heure plus tard, en 
diligence, après avoir pris congé de sa parente. 

Arrivé à destination Guiot, apprenant (jue le 
bateau sur lequel il devait s’embarquer a quitté le 
port, se décide alors à revenir à Paris et, clieniin 


faisant, s’arrête encore dans notre ville. 

Muni de certificats de la Société des -lacobins 


de Paris, il se présente au Club des amis de la 
liberté et de l’égalité. Grand, bel homme, il se fait 
connaître comme orateur jacobin et coureur de 


bal (i), nu! ne se doute qu’il est prêtre et a exercé 
des fonctions ecclésia.stiqncs. 

Le 20 mars, équipé et armé par son ami Con¬ 
neau, il ([uitte Poitiers pour aller combattre les 


rebelles de la Vendée. Fait prisonnier à Aiicenis 
et voyant avec (juel respect les vainejnenrs trai¬ 
tent les prêtres, il revendique ce titre à leurs veux 
et se prétend même évêque, ün sait le reste, 
mais on ignore encore s'il fut ou non un agent 


de la Convention. 11 conserva le secret de son 


aventure jusqu'à son dernier moment, et mourut 
d’ailleurs courageusement à Angers, le i6 nivôse 
an U, à 'i heures du soir, sur la place du Haüie- 
inent. 


(i) (€ Sa grandeur dansait », jUtimoires de Mrjr de Deaure^ 
gard, t. 1, p. 7y. 
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Peu après, sou iinposlure était officiellenioiit 
dénoncée par une lettre apostolique adressée de 
Rome, par Pie VII, à Urbain de llercé, évoque de 
DoU rcliigié à Jersey, ordinaire de Gii\ot de UoU 

tJ 

ievilio. Le litre en était « de fiebiiloite qui cujvae 
se dixeral )),c esl-ü-dire sur le polisson et le ch ar¬ 
ia tan qui a osé s’emparer du nom et de l’autoj'ité 
de Pévêque d’Agra. 

Follevillc avait eu la (uneste idée — quand les 
avant-postes de rarmée vendéenne, La Rochc- 
jacquelein en tête, pénétraient à Loudun—d’écrire 

a Madame Clergeau une lettre qui fut saisie sur 
celui qui la portait. 

Cette lettre annonçait sa prochaine arrivée à 
i^oitiers en compagnie des rebelles. 

11 fut ulûts facile aux tjourvoveurs de la truillo— 

• *• V hO 

tinc, d echalauder une intrigue entre l’évêque 

d Agia et ceux qui,autrefois,avaient été en relation 

avec lui. bernazats se chargea de ce rôle et fit un 
rapport dans ce sens. 

En vain des paliaotcs rnirent-ils toulen jeu pour 

lléciiir ceux qui avaient juré la perte de leurs 
amis. 

Les lemincs SC jclei'Cul aux pieds du président 
du 1 rihnnal criminel, et s’attachèrent à ses pas. 
Planier répondait : Demain, toujours demain 1 
Demain vint et pour perdre plus sûrement les 
cinq, Piorry. selon sa méthode, eut l’adresse de 

les laire mettre en jugement avec La Roche Du- 

iiiaine et Chusleigner. afin d’établir une confu¬ 
sion qui ne pouvait que lom- être défavorable, 
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aux yeux de Dumas et de Fouquier Tiuvi 

Le 17 messidor, ils marclièrentà récliafaud en 
même temps que quatre autres com[)alriotes. 

Huit jours plus tard, le 25 messidor de la Uépii- 
bliquc ftançaise une et indivisible, les administra¬ 
teurs du directoire du déparlement do la Vienne 
tirent jiarvcnir la circulaire suivante aux admi¬ 
nistrateurs des districts intéresses, qui à elle seule 
prouve que les inculpés étaient considérés comme 
condamnés avant même d'avoir été jugés: 

« Nous vous Iransmel tons les extraits que l’arcusateur 
public près le tribunal révolutionnaire, nous a adressés le 
ai de ce mois, constatant la condainnaLion à mort de Gau- 
vin, Gliauveaii, Conneau-Desloutaincs. Tabart, Clergcau, 
Cliatcifrner et Laroche-Dumaine, nous vous prions de 
séquestrer, de suite, leurs biens qui sc trouvent dans votre 
district. 

1 /accusalour public ne nous parle point de la condam¬ 
nation de Sabourin, prononcée en même temps que les 
autres; comme ce pculèlre un oubli, vous voudrez bien 
remplir, à son égard, les mêmes formalités ». 

L’émoi fui considérable à Foitiers quand on y 
connut les événements du 17 messidor, et long- 
lcmi)s encore après l’an 11, on se répétait les 
strophes que Félix Faulcon, dans son lîubcspier- 
risme cl son Maratisme, avait consacrées à la mé¬ 
moire des patriotes. 

La tin parcillemciit dramatique de (labricl- 
Cbarles-bcnc d’Apj>elvoisin marquis de la Uoclie- 
Duiïiaine (1) — naguère encore maître de camj) 
qu’on accusait de s’être trouvé, dans la nuit du 


{i) liistuire du Trilnuml rcvolulionnaire, 


L. IV. 
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9 au 10 août, près de la famille rovale — d’avoir 
entretenu des correspondances avec les émigrés et 
de se laisser encore appeler « Monseigneur » par 
scs gens, fut, pour la province tout entière, un 
événement considéralile. 


Le comte de Cliastei 
s’étre trouvé, près du 


gner accusé, lui aussi, de 
roi, le 10 août et d’avoir 


appartenu a une section un peu suspecte, fut 
condamné à mort malgré le certificat de civisme 


qu’il avait obtenu et en mémo temps 
rancien valet de chambre de Louis 
lui avait délivré. Personne ne prit 


Ftiierry, 
XVI, qui le 
pitié de la 


pauvre femme aveugle qu il laissait sans grande 
fortune et sans soutien. 


A chacun selon son talent et ses mérites. C’est 
sous l’inculpation de fraude, envers la Bépublî- 
quo, que Louis-Emeric Gauvain, notaire à You- 
neuil, fut tradnitdevant lajuslice révolutionnaire. 
On lui repi'ocbait d’avoir retenu je ne sais quelle 

somme, en déduction d une creance de la inuni- 
cij)aiilé. 


En réalité, son cas était pkus gt'ave ! Aux cris de 
(( ^ ive la Nation 1 » poussé par des cavaliers qui 
passaien t au gué de Scorbé-Glairvaux, l’écho et l’é¬ 
cho c’était lui, avait l’épondu « YiveLouis XVIl » ! 


Sa jeune femme Geneviève Amiet, — à vingt 
ans et meme a vingt-six on a toutes les audaces, 
— a\ait pousse le pai’eil vivat en ajoutant, impru¬ 
demment, devant un voisin, le maréchal Arnault 


« rpi’clle voulait le dire, elle était rnailresse de sa 
langue, et elle le dirait bien encore quand elle le 
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voudrait ». De seinblaliies libertés méritaient ta 
mort. 

Le (J thermidor, trots prêtres Poitevins mon¬ 
taient sur réchafaiid, André lirumauld de Leau- 
regard, vicaire général de Luçon ; Guyot du 
Hijioux, chanoine de St-llilaire ; Bernard, curé de 
Berlegon, natif de Lusignan. 

Voici en quels termes Fouquier-Tinvilte avait 
requis contre eux (i) : 

Buü-mal't dit BEAcnEGARD.cx-grand vicaire de l’cx-évéque 
de Luçon, ex-chanoine théologal, a été l’un des conspira- 
leurs les plus audacieu.x cl les plus fanalîqucs. Brêtrc ré- 
ITaclaire, ayant même refusé de prêter le sermcnl de liberté 
et d’égalité, ses lettres et celles qui lui ont été adressées 
prouvent qu'il ne s’est occupé qu’à l'cpandre et à pi-opa- 
ger son système liberlicidc de résistancecl de rébellion à la 
loi. li est constant que c’est lui qui a été le piâncipal agent 
dans le département delà Vienne des ouvrages incendiaires 
et fanatiques fabriqués par les cy-devant évêques et autres 
conlie-tévolutionnaires et destinés en égarant les citoyens 
à allumer le feu de la guerre civile dans ce déparleincnt et 
aux environnants. 

Arrêté et traduit au Comité de sûreté générale de la 
Convention et coiidainné à la déportalion, il s'est soustrait 
à l’exécution de ce .jugement et n’a fait usage de sa liberté 
ijiic pour se rendre dans les départements de la \ endee et 
des’Oeux-ïfèvres pour y fomenter la guerre civile quia 
éclaté. Les réponses de ce conspirateur lors de son arres¬ 
tation ne font ([u’ajoulcr il la nécessité de faire subir à ce 
scélérat la peine due à ses foj fails. 

Güyüt DU Uuoux, ex-prêtre réfractaire, ex chanoine de 
l’église de l*oiticrs,cx-noble, doit encore être regardé comme 
un des auteurs des ci'iiucs et des Idrfaits dont le lanatisnie 
a souillé le territoire français. Scs correspondances avec les 
ennemis extérieurs de la Bépubliqtie, les écrits conlrc- 


([) On avait trouvé chez lui le livre de rentes du chapi 
tre de Sailli llilaii'c. 
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révolutionnaires faits et nklig-és par (ni, les outrages impri¬ 
mes des ennemis les plus ronmts dn peuple français saisis 
chez lui, prouvent i(ue connue prèU'e et comme noble, il 
a cherclié dans les projets de contre-révolution, les moyens 
de faire, revivre les privilèges nobiliaiies et s:K'erdotaux 
dont le peuple l'a si justement dépouillé (i). 

liERNAJin. prêtre ex-curé de Hertejon, département de la 
^ ienne, est prévenu d avoir entretenu des correspondances 
et des intelligences avec les ennemis de la Itcpnblicjne et 
notamment avec Je nommé Üemoran, ex-noble émigré, 
dont les lettres lui étaient communiquées par la femme de 
ce dernier. Il est en onfre prévenu de s’être constamment 
montré I ennemi delà Uévolution, en ô.xcitanL des troubles 
au milieu de sa commune, en cherchant à y fomenter des 
haines et des divisions, en voulant détourner des prêtres et 
curés de communes voisines de la sienne de prêter te ser¬ 
ment et en cessant de les voir, parce qu’ils avaient obéi à la 
loi, en montrant une joye insultante lors do la prise de 
Thonars parles brigands de la Vcnflée. alîectanl de refn- 
.ser'de sc montrer Jors de la publication des lois, cnnn. en 
foulant aux pieds les lois de la Convention, faits qui sont 
attestés par les habitants de la comtnune », 

Cotîdaiïinés a la peine suprême le 2“ juillet 
179^1, Beaiiregard, Bet nard et du Hijioux étaient 
suppliciés ic même jour. 

Depuis son transfert a Paris, le Grand Vicaire 
de Luçon avait Hiit de sa captivité à la concier¬ 
gerie un véritable apostolat. Des prêtres dévoyés, 
tels cpie I Evêque do Viviers, lui devaient d’avoir 
été ramenés à Dieu (2). 

Il pensait que le meilleur moyen de se prépa¬ 
rer au sacrilicc de la vie était do sé donner iotif 
entier à de plus malheureux que soi- 


(i) L’Elite de, la Itévotalion, Réquisitoires de 
Tûwille, Hector Fi.Kiscnvt.vxN, pp. [54 et suivantes 
G) Manuscrits inédits dr Cou usa c. 


Hier- 
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Alors qu'il était conduit devant ses jugcs^ 
l’abbé de Dean regard crui voir sa mère près de 
lui eu esprit, comme ce saint, à fpii la sienne 
était apparue, en réalité, avant son martyre (i). 

Je suis à la veille de comparaître au redoutable tribunal 
où je suis traduit sans savoir pourquoi, lui dit-il dans scs 

adieux, ma conscience ne nie fait aucun reproche. C’est 

pour vous, la plus chérie des mères cl pour tout ce que 
vous aimez, c’est pour l’intérêt de la Religion, pour notre 
malbcureuse pairie, poin- la persévéïânce des justes, pour 
la couYCi’sioii des pécheurs, c’esl pour ceux aussi qui furent 
la cause ou i’occasinii de mes peines, c’est pour mes pécSié.s, 
qu'uni par la foi à .Icsiis ClirîsL hOutlVaut et mourant pour 
moi, plein de conliancc en ses mériles, à sa parole, à scs 
divines promesses je fais à Mien le sacrilice de ma vie, je 
remets mon âme entre ses mains » (2). 

On remarqua que cctlc lettre était tachée d’uiic 
larme. 

André de lieauregard, avec une admirable rési¬ 
gnation,marcha vers réchafand, accompagnéd’un 
de ses frères « que la dévolution ne semblait avoir 
épargné que pour le rendre témoin de scs 
terribles vengeances sur les membres de sa 
famille ». 

Dès qu’il eut tVancbi le guichet de la prison, 
il SC heurta littéralement à une de ces hideuses 
femmes qui atlcudaieiil les victimes au passage 
pour prolHcr de leurs dépouilles ; c’était un droit 
qu’on ne leur disputait f>as. 

« La Réjuiblique, se réservant la fortune et le 
sang des martyrs, leur abandounail le reste. » 


(1) Les yfartyrs de In Loi, p. ifia, 1. 11. 

(2) Mé/»oircs de de Oeaurerjard, t. T. p. /('|8. 
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Comme ces mégères s’arracliaient les elVets du 
coiulamné qu’on venait de leur jeter, u le bien- 
heureux André » revint sur ses pas : 

— (( Ah ! Je vous en prie, mes bonnes fem¬ 
mes, leur dit-il avec une douceur angélique, ne 
vous disputez pas. n Alors, il se mit lui-mcme à 
leur partager ses dépouilles, en murmurant ces 
paroles de la Passion, comme pour s’exciter à 

f ^ f * r * 

une résignation toute chrétienne : IHvhei'iutl sibi 
vesllme/ila mea (i ). 

Et déjà par les rues, on battait la générale 
contre la faction de Robespierre. N’étions-nous 
pas au 9 thermidor? Celui devant lequel le peuple 
se courbait, à l’cgal d’un dieu, venait d’elie fait 
prisonnier. Douze canons étaient braqués sur le 
Comité de Salut Public. Au faubourg St-Antoiiîe, 
le peuple arrêtait les cbarrettes qui conduisaient 
à moi'L les condamné.s, mais, sur un ordre 
d’ilenriot qui, moins de 24 lieures plus tard, sera 
guillotiné à son tour, elles reprenaient leur 
marche fatale. 

Tinville avait prononcé son jiremier réquisi¬ 
toire contre un Poitevin, et c’est également à 
roccasion du procès d’un de nos compatriotes 
qu’il devait une dernière fois occuper. 

Les événements lui fij’ent rentrer dans la gor'ge 
scs conclusions de mort. Son réquisitoire que, 
selon son babitude. il avait pris le soin d’écrii'e, 
visait Xavier-François de Villeinandv « ci-dcvanl 

* v 

I 11 tendant de l’ex-duc de Luynes, ugé de 33 ans, 


(i) Mémoires de Mfjr de Beaureijard, p. Sf), l. I. 
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né à Janldes (Charente) et demeurant à Paris, 
rue de Sève {sic* numéro ny. section du lion- 
imt roug-e, et sa l>eüe-sa*ur Sophie Dauphin,issue 
d une vieille famille châtelleraudaise. L'accusa¬ 
teur leur reprochait d’avoir lonu chez eux des 
conciliabules, lillemandy n'avait cessé demain- 

•Lf 

fcster des sentiments conlre-révolulionnaires. 11 
avait dit « qu’il serait planté des poteaux par tout 
Paris, pour y pendre tous les scélérats de jaco¬ 
bins w. 

A toutes les époques, où tous les conspira¬ 
teurs se ralliaient pour persécuter les patriotes », 
on l'avait vu marcher à leur (été. « Au 3 i mai 
179.3, ayant la pique à la main, il criait d'un ton 
de dérision : « ViA^e la Nation, nous n'avons pas 
de pain, nous n'avons pas de viande, vive la 
Uépublique ! » Plus tard, on l'avait entendu 
iléclarer, « qu'avec 3 oo. 000 hommes, il soulève¬ 
rait la ville de Paris. » 


Sophie Dauphin, de son cûlé. était convaincue 
« d’avoir entretenu des intelligences avec plu¬ 
sieurs émigrés, notamment avec un général 
conspiralcnr qui commandait dans la Vendée, et 
(jui est passé du C(*)té des rchellcs. » 

On avait trouvé, dans le domicile commun des 


accusés, trace des correspondances qu'elle échan¬ 
geait avec Icsennemisde la Uépublique. » 
Ironie du destin, ce furent Uohespierre Saint- 
,lusl et Couthon, qui AÛnrenl s’asseoir sur les 
Itancs de la justice révolutionnaire, à la même 
séance où Xavier de Villemandy et So[>hie Dau¬ 
phin devaient les occuper. 
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Un décret de la Convention frappait, quelque 

temps plus lard, raccusatcur public qui avait 

perdu tant d'innocents, et le 2 mai 1790, c'est 

sur la tête d’Antoine-Quentin Fouquier-Tinville 

que s'abattait le couperet, rouge* encore du sang 

de ses victimes. 

» 
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L’Exil 


La Situation liu Clergé — Les Déportations 
Le passage des prêtres — La voie douloureuse 

Les pontons 


Le clergé de Poiliers et de la Vienne pendanl la fiévolntion. 

— Une morl sans ejfasion de sang. — La perséention. — 
La s U liai ion du clergé. — Intacts^ jnreurs, mariés. — Le.s 
Trois déporlalions — En Espagne. — Le père Fournel. — 
En Suisse. — P rose r ils de venidse an II. — Le départ de 
M. de Beauregard. — La voie doitlourease. — Une chaîne 
à la Porle-de-Paris. — On prend toul. — « Le rapiotage». 

— Chanoine cossu cl curé philosophe. — Biaise Bobin. — 
Le Père Eternel. — La jiigue de Bobm. — Sahirimles. — 
Le grejfier aime l’ai'gcnt — Le rapiotage. — Chénevicre. 

— Ignominie — Les orgies de Couhé. — Une décharge de 
Laurence. — .516 kilos de bréviaires. — Les dilapidatcurs 
Jlélris. — La population de Poiliers et les déportés. 

— Un dîner cher. — Témoignages de victimes — La 
ville où on volé le plus. — Les Pontons de Rochejbrl et de 
Vile d’.Mx — Les voyageurs de Poiliers arriveiUà lloehe- 
fort. — Le Bonhomme liiehard cl le Borée. — La rade de 
Vîle dWix.— Le Washington et les Ücnx-Associés. — Ma¬ 
rias ei Villecollet. — L’entrepont — Supplices d’enfer. — 
Des chiens deviendraient enragés. — Tortures de la nuit et 
du Jour. — Un pain dotil les porcs crèveraient. — La proie 
des vermines. — Fojers de peste. —► Jean-Aimé Arnaudenu, 

— Cadavre et sanies. — Les frères Pichol. — ConJ'esseurs 
de la Foi. 

M Héritier tic la Cuuvenlion, dit Taine, le Üircctoiie 
alléclo de répudier son héritage i>. — « Malheur, ajoute 
Houlay de la Meurthe, à ([tii voudrait rétablir les écha¬ 
fauds. Plus dê guillotine elle a trop décrié ses fournisseurs; 
on voit le Ilot rouge de trop piès, avec trop d’horreur eier- 
vetisc contre ceux qui le versent, mieux vaut employer la 
mort à distance, lente, spontanée, sans etlusion de sang 
linmain, sèche », tnnins c(j.>rpTanfe que t'nnlre, mais plus 
douloureuse cl non moins sûre ; ce sera rintcrnemcnl dans 
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les marais il<; Uoctiefort, inionv enrore la déportation 
parmi les fièvres dn In (luyani'. entre le iiroeédé de la (lon- 
venlion et le proeédédn hirectoire. il n'y a tle dîstanee tpie 
celle (pli sépare tuer d<* fnii-e mourir i 


» l> 


Notre siiiet nous fnit une obligation de rnp 
peler qne la déporfation n’a pas été l’œuvre 
exclusive du Directoii'c et rju elle commença 
mémo avanl le gouvernement de la Convention. 

Le décret qui oliligeait les prêtres non-jureurs 
et rétractés à sortir du royaume, dans la quin¬ 
zaine, sous peine d’ètre exilés à la Giiyaiie fran¬ 
çaise, porte ia date dn 2(1 août 1792, la Conven¬ 
tion, quelques iiiois plus tard,décidait à son tour 
qne les réfractaires pourraient être, on outre, 
envoyés sur les poutoms de Hochefort et des cotes 
de la Charente-lnférienrc, 


La première perséention contre l’Eglise catlio- 
liquc remonte an jour où fut votée la Constitution 
civile du clergé. Le serment schismatique d’obéii' 
à cette Constitution ayant été imposé aux prêtres 
un 1)011 nombre le refu.sèrent et rEgli,se de France 
se trouva profondément divisée, à l’image du 
])ays iiii-même. 


Dans ia Vienne, la si tuai ion fut à peu près ce 
qn’cllc était ailleurs. Des prêtres pour ne pas 
apostasier, prirent le chemin de l’exil ; d'autres 


atleudirenl d'etre déportés par la force ; d'autres, 
enfin, réussirent à coiinuuer secrèlemcut leur 


apostolat, au péril de leur vie. 


(1 ) L<‘s ürûjines de lo France confenipornine, t. 111. p. Sgô. 
cl Un prêtre d’milre/ois. l’ahhê lie Moussue, par le manpiis 
DE MotissAC. p. 111 : I a Terreur sons le Dirccloire ». 
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Les jureurs, eux, se maintinient aux anciens 
postes (jui leur avaient été légitiinemenl altri- 
bués ou furent désignés pour remplacer des ré¬ 
fractaires. 


Afin de nous rendre compte de ce qu’a été la 
déportation, dans la région qui nous occupe, il 
nous parait indispensable de jeter un coup d’œil 
rapide sur la situation du clergé à cette époque. 

De rexamen des registres ecclésiastiques (i), il 
résulte que aoo prêtres refusèrent tout serment, 


que 5 üO environ, dont beaucoup se rétractèrent 
peu après, jurèrent en 1790 et que So mirent, par 
un mariage sacrilège, le comble au scandale <(u’ils 


avaient précédemment causé. 

La proportion des jureurs varie, selon ie recru¬ 
tement et les contrées. Le haut clergé de la ville 
de Poitiers reste le plus fidèle. 

A la suite de leur évêque, Mgr de Beaui)oil de 


St-Aulaire qui venait de refuser, on sait avec 
quelle fierté superlje, le sermeuL constitutionnel, 
les vicaires généraux, les directeur.s des sémi¬ 


naires, les dignitaires des Cbapilres, à la grande 
majorité de leurs l’eprésentanls, ne consentirent 
pas à se parjurer. 

Par contre, le clergé paroissial de la Cité 
accepta, dans une large part, les lois nouvelles. 

Lncore que cette proportion de jureurs soit 
considérable, elle se trouve partout dépassée, 
même dans l’archiprêtré de Gençay qui résiste 


(i) Etal du Clevtjé du diocèse de Poitiers, Jdil en l’an iSOOi 
(manuscrit Hoberl ne iio'r5iE..\L9 
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le mieux au mouvenienî. revolulionnairc. 

A Moiilmorillon, le quart seulement des prêtres 
refuse tout serment; dans rarchipretré d’Angles 
sur dix prêtres, on trouve dix jiireurs ; l’un 
d eux, le vicaire de St-Pierrc-de-Mailté, François 
Kiom, SC ressaisit et meurt sur tes vaisseaux (i)- 

' A 

Certains poussent Faposlasic jusqu'à brûler 
leurs lettres de j^rêtriseet deviennent les artisans 
les plus actifs de la l'erreur, les persécuteurs les 
plus cyniques de la religion et de ses ministres, 
lis s’appellent Plaider, Piorry, Briquet, Maltcslc- 
Lavergne, lUgoumicr, Girault, Dupuis (d’Usson), 
Bergeroii (de Chaiinai), Pressac (tle Sl-Gaudenl) 
pour ne citer que quelques noms. 

D'autres abjurent le sacerdoce pour s'impro¬ 
viser instituteurs comme Deligny. le curé de 
>alliers; salpêtriers, comme Champion, curé de 
Mirebeau ; ebirurgien, comme .\uger, curé de 
Chéncvelles ; médecin des armées d’Italie, avec 
Puii des Cressac, le chanoine de la Cathédrale (a). 

Parmi ceux qui sont tombés dans ralqcclion 
la plus profonde, il faut marquer des degrés. Le 
curé de Mirebeau, Maury, pille son église, s'em¬ 
pare tics titres et des vases sacrés du Cliapitrc, 


0 


(l) François tlioin avait été le vicaire du père Fonrncl, il 
tait l’oiiclc de J’abbé (lotidriti ; Vie d’And/y' Iliihert Foitrnei, 
par le Père itiGAuu. t.cs trois registres de I Kvécfié rie l'ni- 
li(M‘S iiidiqticnl, en elfel, te [lère l•OMrnel et l'abbé Itioin 
coiimio Jurciirs réiraclés. Les .\rcbives déparlemenlaies, au 
léiuoigiiage du iManpiis de lîoux, les uicrdioiiueul cotiinie 
iuseruicidés. t.our rétraclallou. en louLcas, fut iiuniédiale. 

fa i Des viiigl-dcux frères de Cressac, il fid. le seul, croyons- 
nous, ([ui donna des gages à la dévolu lion. 
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vend les ornements, fait descendre les cloches. 

Notin, le vicaire de Gharroux, marie par le 
curé de St-Gaudent, « met un déjeuner entre trois 
et quatre messes »; Dupuis (d’Usson) épouse une 
religieuse du Calvaire, la seule des quatre cents 
sœurs ou moniales qui fit vraiment scandale, si 
nous en croyons M. de Goursac ; trois autres suc- • 
cmnbèrcnt, il est vrai, mais elles avaient des 
excuses dans leur état mental, que les événe¬ 
ments n’étaient certes pas de nature à améliorer. 

Le sait-on? L’éveque constitutionnel Montault 
lit quelques recrues pour ce clergé scliismatique. 

Il ordonna notamment comme prêtres : Dexinier 
(de St-Porchaire) ; Pasquier, qui exerça ù Civaux ; 
Cliatenet, marié à la Trimouille ; Lamy, vicaire 
de St-Savin, également marié ; Descombes, curé 
de Youillé. 


L'église des Hilaire et des Radegonde qui 
connut ces abandons et ces hontes peut justement 
s’enorgueillir de la vertu et de l’héroïsme, d’un 
grand nombre de ses lévites. 

Elle eut ses martyrs, dont la foi inébranlable, 
au milieu des tourments, suffirait à racheter et 
au-delà les lamentables défections des autres. 

A quoi bon rappeler ici les pages émouvantes 
de M. de Goursac, sur l’apostolat religieux, à Poi¬ 
tiers, pendant la Terreur ; nul de ceux qui s’inté¬ 
ressent aux choses du passé ne les a oubliées (i). 

Le souvenir d’un Pierre Goudrin, l’intrépide 
Marche-à~Terre dont un autre historien, d’ailleurs, 


(i) Le Fauboiinj Monlbernaye pendant la Hévolalion, 
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a retracé la vie si féconde et si mouvenientée, 
est encore présente à tous les esprits. 

Nous voyons cet ardent apôtre, portant la parole 
évangélique dans nos faubourgs. L’hivei-, sous 
les hardes d’un mendiant ou dans l'attitude du 
preneur d’alouettes, qui, chaudement vêtu, gagne 
la hauie plaine ; Télé, en moissonneur qui revient 
des champs^ écrasé par le ciel brûlant de mes¬ 
sidor. 

L’abbé Soyer, le futur évêque de Luçon, nous 
apparaît, lui, dans cet uniforme de garde-national 
et de gendarme,—-qui causaità ses pénitentes un 
saisissement dont elles n’arrivaient j)as à se 
défendre, —donnant, autour de lui, la mesure de 
sa v^olonté, de ringéiiiosilé proverbiale de son 
esprit, de l’audace constante de scs résolutions. 

Combien d'habitants de Poitiers croient con¬ 
naître, comme s’ils avaient vécu de son temps, le 
curé de Sle-Kadegonde, le saint abbé Pruel et le 
suivent lorsqu’il parcourt les quartiers populeux 
de la Cité, en pleine tourmente, célébrant ses 
messes de la l’erreur, devant les jardiniers des 
Quatre-Hoiics et n’échappant que par miracle aux 
séides qui s’attachent à scs pas. 

Il eût été perdu mille fois, sans la complicité 
d’admirables dévouements, comme celui de M. de 
la Mardière, raucien doyen du Présidial (i), qui 
l’abrita dans son hôtel de la Prévôté, comme ceux 
aussi, et tout d’abord, de ces femmes du peuple 


O) Le Fnnhanrg Montbernnfje liendanl la Kênohiliofi, 
p. 33 1 (EdUioti du Meÿsutjer du Üaeré-Cu’ur). 
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dont riiislorien de Montbernage nons a conservé 
les noms dans son livre d'or. 

On sait qn’après plus de dix années de persé- 
cnlion, cet homme, selon le cœur de Dien, pot 
retrouver enlin, avec sa chère paroisse, l’alTection 
de ceux que jamais il n’avait voulu abandonner. 

Il faudrait évoquer le nom de bien d’autres 
apôtres, encore, et tout d’abord ceux de l’abbé 
de Ghasteigner (Perpétue), de Pabbé Sainton 
(Pancrace), de Pabbé Lcigna (Sophie), de Pabbé 
Jean de Beauregard, de l’abbé de Montrebœuf, 
doyen du Chapitre d’Amboise, qui mourut à sa 
sainte tâche et fut enseveli dans un jardin 
ignoré (i). 

Nous pourrions, si nous en avions le temps, 
aller surprendre ces courageux missionnaires 
jusque dans leurs retraites. 

Cet être, d'allures étranges, grand, maigre, en 
habit de camelot vert, les cheveux poudrés en 
queue, dont la présence inquiète les lamiliers de 
l’hotel de Beaurepaire, n’est autre que Monsieur 
Henri lui-même (Pabbé Arsonneau), et ses deux 
htirnbles et timides filles qu’abritent les mêmes 
murs s'appelaient bien naguère Madame Robert 
de Beauchamp, en religion sœur Xavier, du 
Carmel, et Madame de Chizé, sœur Eulalie (2). 

Mais, no nous laissons pas aller au rappel de 
ces souvenirs, ils nous entraîneraient malgré nous 


( i;S’agit-ii (lu pnMrecntt'rré chez Madame des l*aligtiie.s 
fvoif page (jOj, ou d un autre prêtre iiilmmé chez l'iiabi- 
taiit, dont parle égaltuiieut M. de Coursac ? 

(•jj Jilfinuscriiti inédils de Couusac. 
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cl notre iiiacc est désormais aux carrefours de 
Tcxil, pour rcconnaîlre et dénombrer ceux qui 
s’en vont. 

Il y eut. cil réalité, trois déportations, fort dif¬ 
férentes entre elles, quant aux circonstances qui 
les accompagnèrent, aux époques où elles se pla¬ 
cèrent, aux contrées vers lesquelles elles sc pro¬ 
duisirent. La loi du aC août 1792 détermina en 
septembre une sortie en masse du royaume, des 
réfractaires, qui gagnèrent principalement les 


frontières de TEspagne. 

Un an plus lard, la Gonvention, ne sachant 
comment abriter ses innombrables prisonniers, 
décida, par le décret du 21 et du 22 octobre 1790, 
la rclégalion des insermentés. 

Roclicfort fut désigné comme port d’embar¬ 
quement pour les régions du Nord, de l’Est et du 
Centre. 

Le Directoire, de sou coté, avec rigueur, appli¬ 
qua la loi du 3 brumaire, an IV, cl remplit à nou¬ 
veau les prisons do préires qui avaient rétracté 
leur serment. Peu après, de nombreuses chuines 
furent mises en roule à destination des climats 
meurtriers de Caycmic cl de Sinnamari. 

t- 

Les premiers déportés prirent eux-mémes le 
chemin de i’exit, et choisirent leur pays d’émi¬ 
gration. 

C'est ainsi que le jnctrc François Sabouriii fut 
condnil, par son neven, dans son propre véhicule 
jusqu’à la frontière d’Espagne. 


D’antres, pour 
loi de proscription 


n’avoir pas obéi assez vite à 
, se virent appréhendés par 
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gendarmerie et transportés de brigade en brigade 
jusqu'à leur sorbe du royaume. 

Grâce à des recherches récentes faites dans les 


arciiives paroissiales et municipales de l'Espagne, 
nous pouvons désormais suivre par delà les Iroii- 
tières nos mai lieu reux compalriotcs. 

JjCs réfractaii'es débarquent en foule à San- 
landcr et à Gigon oii nous conslatons la présence 
do trois prêtres de Poitiers. A Bai'bastro, run des 
évéebés de la jirovinco d'Aragon, résident notam¬ 
ment Nicolas Cbaudey, supérieur du Séminaire 


Saint-Charles, Ijabilt, professeur de rhétorique 
cl directeur du Séminaire, Charles-Erançois Lam- 


boley, directeur du Séminaire, Jean-François Can- 
tcnct, également professent' de théologie au sémi¬ 


naire de Poitiers (r). 

Un de nos compatriotes s'est réfugié dans la 
célèlire chartreuse de Miratlorès à 13 ur gos, 17 
autres dans le diocèse immense de Galahorra, qui 


s’étend deptiis Alfaro, sur rEhrc jusqu'à la cote 
de Biscaye ; troissont à la Bastide, trois à Calzada, 


trois à Fuenmayor, neuf à Uôgrono, quatre à Vit- 
loria, lin à Cartliagcnc, deux à Murcie, six à Cor- 


doue, liuit à Oviedo 


il s'en trouve d’autres à 


Guenca, à Valence, à Tudcla. à Zamora. 


Un prclre éminent par la sainlclé, .Andi’C b'our- 
nct de Tiioirc. curé de Maillé et fondateur des 


filles de la Croix, s’exila aussi en Espagne. U 
s’embarqua à Saitil-Jean-do-Luz sur le même 


(t) Le (jlerrjé français exÂlé en Espagne^ Al}t>ü IjOn jiiasty, 
[jp. cl passim. 
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bateau que M. Laine, professeur au séiiiinaire \ i ). 

Nous le retrouvons à Los Arcos, flans la Navarre, 
à deux pas de la frontière, avec l'abbé Gauflreau, 
frère de la marchande delà rue de la Kegratteric, 
l’abbé Grattercau, ancien percepteur de la famille 
Cliocquin, Fabbé Douadicq, qui plus tard fut vi¬ 
caire de Sainte-Hadegonde, et quelques autres. 

L’abbé Fouruet revint en pleine tourmente 
sous la seconde Terreur, à la fin de l’année 1797, 


et mit ])ied à terre rue de la Trancliée, à Vllôlei 
de la Souche d’où il Ht prévenir son dévoué |>areiit 
M. Cliocquin (-j). 

L’Evèque de Poitiers et plusieurs membres de 

ainsi que 

Monseigneur de Vareilles et Monseigneur du Ghil- 
leau,tous les deux Poitevins par les origines et 


son clergé avaient gagné la Suisse 


par le cœur. 


Le Vicaire Général du diocèse, l'abbé Félix 
Paul-Laurent Augier de Moussac( 3 j, dont un écri 
vain distingué vient, avecunealîèction toute liliale 


(i) Vie d’Àndré-Huberl Vournetf Uigaud, p. 554. 

(3) En se rendant en Espagne, comme il traversait une 
petite ville, avec ses compagnons d’exil, la voiture qui les 
transportait fut forcée de stationner devant la porte de l'é¬ 
glise. lis se virent entourés d’une bande nombreuse d’éner- 
guinènesprolcranl d’atroces menaces Je suis atfamé depuis 
longtemps de chair de prêtre,s’écria l’un d’eux, je puis donc 
anjourd'liui me .satisfaire ». Là dessus, il saisit Icsatnt abbé 
Fournet »|ui demande deux minutes pour entrer à l’église 
et se préparer à mourir. Touché de celte altitude si aposto- 
li((uc le brigand et ses compagnons laissèrent libre passage 
au pèreFouniel claux autres i)rosc:'its( rie de Fourtiel, p.33). 

(3) Ünpi'clre d’aulrefois^ martiuis ük Moussac, p. 55a-553. 
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de retracor la captivanlcet magistrale figure, s'é¬ 
tait également réfugié dans le canton de Fribourg 
à Roinont, ainsi que les autres prôlies de la 
Vienne, dont voici les noms : 


A.UGIER DES ViGÈRES, CLirÔ (IC 

Savin. 


SainL-Germain 



Sai a t- 


Dupont, curé de Concise, 

Gaügeaux, curé de Sonimières. 

Mary, vicaire de Saulgé, 

Naüde de la Filonnière, curé du Mout-Saint-Savin, 
Habin, Pierre-Charles, curé de la Pallue. 

Clé MOT, vicaire de Marna y. 

CnARTiER, Pierre, curé de Vcrnon. 

Güittkaü, curé deJardres. 

Guitteau Cadet, curé de Chéré. 

Petitclerc Jacques, curé de Letgné-les Bni,s. 

P RESSAC, vicaire de Jazeneuil. 

Roulleau, vicaire d’Avaîlles-tjimousine. 

Ven ET. curé de F’ressac. 


L hospitalière llelvétie, et plus particulière¬ 
ment les cantons catholiques comme Fribourg, 
accueillirent les proscrits avec cordialité : cha- 
que paysan voulut, malgré sa misère, héberger un 
prêtre. Les proscrits s’astreignirent, pour vivre, 
aux plus pénibles et aux plus grossiers labcnrs(i). 

En Espagne, comme en Suisse, au milieu des 


douloureuses épreuves de I exil et de la pauvreté, 
partout les prêtres déportés, les registres l’attes¬ 
tent formellement, édifièrent leur entourage par 
1 exemple de leur résignation et de leurs vertus. 

La seconde déportation, celle de la Conven- 


iion, est principalement représenlée par les con- 


(i) tJn pfêlre d’autrefois 
suivantes. 


, marquis de Moussac, p. i3o el 
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damnes du 28 ventôse dont voici la liste (i) : 

Joseph Taupin, curé üe Saint-Saviol. S'i ans. 

Jean-Marie lîoNMcr, curé fie Saint-Marlin l’.Vrs, 58 ans. 
Jean-François Fuèhe, chanoine, 57 ans. 

Jean-Baptiste IIuuuet. de la l’crotière, cuié de Jouet, 53 

ans. 

François GuiiuiN, curé de Chiclio, 43 ans. 

Louis GuiCîMiiu, ci- devant Grandiiiontuin. 5() ans. 

François Bion, vicaire de Maillé. 4i an.s. 
l'hilippe ConsiiT, chanoine du Dorât, 5o ans. 

Jacques .Mouelle Dupas, vicaire de KuUcc, 3o ans. 

Jean. Joseph PictiAiiu. curé de Chassé, 5r^ ans. 

Hené Gia.\i.\ui.T, curé de Craon, üy ans. 

IMerrc Piiocsr, vicaire de CUiissai, 3i ans. 

J.-IL- llyp. Bn.Lücqi;E, chanoine. 3i ans. 

Jacques-Pierre Poitevin, curé de Cissé, 5o ans. 

Jacques Nivekt, curé de Sauge, 4f> ans. 

J. Jacques Babaüu UES Bolands, Sa ans. 

Jacques ^Iaiikaux, Oo ans. 

Jean-Bapliste Cah, 42 ans. 

Pierre PicnortE, curé de .Monllioiron, 5o ans. 

J. Bapt. Letouuneau. ex-Canne, üo ans. 

Pierre Buun. curé de Crcniillé. 5o ans. 
Louis-François-Joseph Beunaud, dit Modc.sle, aumônier, 

5a ans. 

Louis Jacques Gennet. aumônier de religieuses, 43 ans. 
François-Cia U de ue l.AFAntE, natif de Cholel, prêtre. 34 

ans. 

Jean-Aimé Aunaudeau, diacre, 2 G ans. 

Norbert Landerneau, clumoinc, 48 ans. 

Leincine jour, 5 o autres prelres, parmi iesqncis 
certains furent déportes depuis, étaient egaleinenl 
condamnés à la réclusion par le tribunal crimi¬ 
nel de la Vienne. De nouveaux jugements vin¬ 
rent frapper également plnsicurs ecclé.'^ia.stiques 
au nomltre desquels de I.auzon aîné, de Lauzon 


(i) fteth des Arrêts du Tribunal criminel. 
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jeune, le cliaiiouie Tounicporte qui eut d’in¬ 
vraisemblables avatars dans nos prisons, le 
clianoinc Ponin, les nommés Apostole, Bache¬ 
lier, Coge, Gocbcin, eondaniné à lo ans de fer, 
le capucin Lamarque, déporté par délibération 
du district de Poitiers; ils furent transférés an 
port de Bordeaux pour y recevoir la destination 
choisie par le ministre de T Intérieur Carat- 
Ou sait que les malades, les infirmes et les 
septuagénaires échappèrent à la déi>ortation. 

Des oflicicrs de santé pris dans le sein du 
département avaient été chargés de se rendre 
compte « des forces de chaque individn et des 
circonstances [)articulières dans lesquelles il se 
trouvait ». 

La troisième phase de la déportation, celle du 
Directoire, peut être caractérisée par le déiiart 
jjOLir l’exil de l'abbé Jean de Beanrcgai'd, dont il 
nous a tracé lui-même Pimprcssionnanle relU' 
lion. 

L’adiniriistraleiir du diocèse, M. de Bruncval, 
M.Limousin,grabataire et intirnie depuis six ans. 
et le Grand Vicaire de Beanrcgard s’a[)]>rêtent à 
partir. Ils ont bouclé leurs malles, ent(uidu la 
Messe et communié ensemble. tJn brigadier de 
gendarmerie, clnii'gé de les escorter à Kocliefort. 
leur dit d’un ton iirnsqne an moment de quitter 
lu prison : « Me.ssîenrs, si je croyais rpie vous von- 

Inssiez faire des sottises, je vous altachcrai.s ( i )• *’ 
Ils sortent, M. de Bruneval le pi’einicr, M. de 


(i) Mémoires de Mijr de liennregard. I. SI, p. ai L 
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Beauregard donnant le bras à M. Limousin. Dans 
la foule nombreuse qui se presse aux abords de la 
Visitation, les proscrits ont la douleur de ne pas 
rencontrer une pliysionomie honnete sous les 
chapeaux de toile cirée, ni un regard de conso- 
alion ou de pitié. 11 n'y a là que des patriotes, 
des filles et quelques prêtres apostats. 

On hisse M. Limousin dans le véhicule, M. de 
Beauregard fait le signe de la Croix, et coinrne il 
vient d'apercejvoir enfin une figure amie, il lui 
adresse un geste d'adieu, et ses yeux indiquent 
le Ciel. 

Ce dimanche 7 janvier 1798, Jour de marché à 
Poitiers ceux qui virent passer dans les rues la 
voiture des e.\ilés, remplie de bagages et de 
matelas, crurent qu’ils allaient à la campagne ; ils 
allaient au calvaire. 


Le trajet de Poitiers à Bochefoii fut déjà dou¬ 
loureux, bien que M. de .lomsscrand, qui les 
convoyait, se mon trât pour eux j)iein de compiai- 
sance et d’égards. 

Il faudrait accompagner ces nianieureux dans 
celle pénible traversée de près de deux mois et 
jus(|ue dans ces déserts empestés de la Guyane 
où, sous un ciel de feu, des milliers de prêtres 
bannis de leur i)aYS sont voués à une mort 
prescpie incluctahic. Mais que pourrions-nous 
ajontor aux relations écrites par le vénérable 
rescapé de Cayenne, âfonseigneur .Jean de Beau- 
regard, évêque d’Orléans ? 

Pour la plupart des exilés, le martyre com¬ 
mence sur les routes de France. Les chariots qui 
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les portent accusent donloureusemcnt tons les 
cahots du voyage, 'et parlois, ils sont enfermés 
dans des cages rôiilanlcs, comme des fanvés. Ils 
endurent lefroidou la chaleur, la faim et la soif, 
sont insultés, pillés, volés, frappés à belles jour- 


n ees. 

Les réfractaires du diocèse ne sont pas les seuls 
à subir à Poitiers cës mauvais traitements. 
D’autres prêtres, et en très grand nombre, dont 
les chaînes, se rendant à Rochefort ou à Bordeaux, 
traversent notre ville, y reçoivent le même accueil. 

Un couA’oi vient d’arriver à la Porte-de-Paris( i ), 
des citoyens préposés à la vérification des passe¬ 
ports et permis s’avancent vers les proscrits, pen¬ 
dant que des soldats empêchent la populace de 
leur parler et même de les approcher. Le coq 
qui, tout là-haut, s’est posé sur le bonneLrouge 
de l’arbre de la liberté semble chanter 5 plein 
gosier le triomphe de la République ; pendant 
que la gaine métalli([uc, que porte la mâture d'un 
superbe pin — amené de la banlieue à grands 
renforts de vingt chevaux — fait étinceler celte 
devise au clair soleil de floréal : 


Guerre aux châteaux 
Paix aux chaumières 
Pliilol rompre que plier 

Scciioii de Montierneuf ef de la Liberié. 

i 


La caravane est couverte de poussière. Ses 
voyageurs paraissent exténués. Ce sont des prê¬ 
tres de toutâge, l’extrême vieillesse exceptée ; ils 


(i) Noies Manuscrites, uiî Couhsac. 
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arrivent de la Meuse et, de relais en relais, gagnent 
le port de Uochelbrt, où ils doivent etre embar¬ 
qués. 

On les reconnaît facilement à leurs redingotes 
aussi bien qu’à leurs « porte-manteaux». G’est 
d’eux ou d’autres victimes plus pitoyables encore 
dont Rioulîe nous a dépeint les convois marchant 
aux gémonies : « J’ai vu les roules couvertes de 


femmes aUacbccs par des colliers de fer au cou^ 
des hommes attachés trois à trois, d’autres atta¬ 
chés à la queue d’un cheval (i). » 

Aujourd’hui, di.x-ncuf prêtres arrivent de la 
Meuse ; bientôt une autre chaîne de tmit ; le 


r\ 

A 


8 du meme mois, une colonne de 27, 10 autres 
en prairial, et toujours il en alllue. Eu voici oj 
île ta Moselle, puis 11, 12 de la Somme, 2 lots de 


10 chacun, de la ^tcusc (2). 

I/exode continue, même après thermidor : 
2q prêtres escortés de 20 gendarmes sont signalés 
à la Porte de-Paris, (\ antres en fructidor... Vrai¬ 


ment ils sont trop, nous renouçoiis à les comjiler ! 

l.a Révolution leur a tout [>i’i3, jusqu’à ce livre 
de prières qui leur eut rap|>elé sous le ciel bar¬ 
bare et désole de la Guyane, ou dans les cales 
infernales des négriers do Pile tl’.Vix, les silences 
du cloître ou les ombrages du presbytère. C’est 
à Poitiers qu’on va le leur arracher des mains, 
où depuis près de 200 lieues, ils rétreignaiciil si 


(i) Mémoires d'un dclenu. 
{•A) Arch. dép., s* L. /jti». 
Messidor). 


Ucg, 


Si (KIoréal, Prairial, 
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jalousement, ce pauvre livre aux fcuiUcts jaunis 
sur lequel avaient coulé tant tic larmes ! 


C’est dans ce jiays du Poitou, réputé liospila- 
lier et honnête, (ju'on videra leur l)oiJi'se, suprême 


réserve de l’cxii. Ils sont dé|)OLiillés tie tout. Ce 
jeune diacre, d’où vient il !* Il s'ajipelle Nicolas 
Lemarciiand. ILemporlait ooo livres en assignats 
qui valaient bien au plus une couple de louis 
d'or, on les lui prend, en même temps que trois 
chemises, trois draps de lit, six inouchoirs de 


poche et un [>aiitalon de siamoise. Il devra se 
contenter des quelques hardes que les sans- 
ctilolles veulent bien lui laisser ( t). 


Ceîuici est un 


de la llautc-Marnc, 








et qui, sans doute, espère sa libération avant 
rembarquement pour ces lointains pays dont on 
ne revient pas (a). 

On le dévalise — le mot est ici rigoureusement 
exact — de son 


<i Poftc-mauleati neul', du cuir, fermant à cadenas avec 
une cliaine... de dou/.c chemises marquées d'un G. et tl’un 
J., neuves de très hclle toile, garnies, pour la pluparL.de 
i4 servicUcs égaloment neuves de toile belle et bonne, 
de bas. de cbaiissons. tic* monclioii s .. de 3 rasoirs av( c 


rélui, lesquels sont u la niarcpie de I angres, un canif neuf 
à 5 lames, près d'une rame dcpnpîei'. un inanlcau neuf de 
lin drap liraiil sur le vert, une l edïngole de rétine, cou¬ 
leur cendre... Lu babil de diaji un autre d'été avec une 
veste et une culotte de velours lotile neuve, couleur noire, 
mie boîte de fer blanc avec 5 savons et pinceaux pour la 
barbe, quatre louis on or de ^4 francs cliacuii, 5uo livres 


(t) .irciî. dép.,L. 'lüs (Uéclamations, 1 “*^ prairial, an 111. 
( 2 ) Arch. dt’p,^ id. 
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en papier « et plusieurs autres effets comme « un para¬ 
pluie couleur de peau d'oig^non. » 


C’est lo cynique et odieux rapiolage dont parle 
Concourt, liant et bas clergé, béïiéliciaires relui¬ 
sants on curés philosophes sont également dé¬ 
troussés. Ln exilé de la Meuse ne se console pas 
d'avoir, avec sa montre en or. laissé entre les 
mains rapaces des Jacobins de Poitiers, des 
médailles romaines et les Pe/îsce5 de J.-J. Rous¬ 
seau. (i). 


Si instructives soient-elles, nous devons bor¬ 
ner ici ces nomenclatures dressées par les A olés 
eux-mêmes après leur libération. Sans eux, nous 
n aurions rien su des l)andits <jui se livraient à 
ces prodigieuses curée.s, n’en tenant pas, et pour 
cause, le moindre étal, d’autant que ces actes de 
brigandage et de vandalisme individuel ii'étaient 
autorisés par aucune loi révolutionnaire. 


Où sont les coupables ? Où sont les détrous¬ 
seurs? Aussi odieux que ceux qui dépouillent des 
cadavres, puisqu’ils volent des êtres impuissants 
et désarmés. 


L’histoire locale réclame leurs noms: il n’v a 
pas de raison de les lui refuser, lis s'appellent 
Chénevierc, Bobin et Duperret ; de leur vivant, 
iis ont été llétris. Nous connaissons déjà le pre¬ 


mier, parlons des autres ou seulement de l'autre, 
le jirincipal artisan de ces scandales. 


(i) Arch. dép., !.. t.e prêtre fîrigeat. 
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Biaise Bolnn (i) est dans la force de l’ûge.avec 
ses4o années ; à la fois farouche, jovial et bruyant, 
on l’entend de cette voix retentissante, qui lui a 
mérité le nom de slenlor^ proférer dans les cafés 
et les clubs de la ville les plus sanguinaires 
menaces contre prêtres et aristocrates. C’est un 
père Duclîêne en action, infatigable zélateur de 
massacres: il répète à qui veut les entendre ces 
propos épouvantables que le commandant de la 
Place lui reprochera plus tard. « Si tout le monde 
était comme moi, ils {les détenus) seraient tous 
massacrés avant la fin du jour ; je réponds d’en 
tuer cent pour ma part{2) ». 

Une autre fois, devant l’apothicaire Dessaux ( 3 ), 
qui en témoignera à son tour, il parle de « les 


couper en morceaux. » 

GrefTier du Tribunal criminel, il usurpe parfois 
les fonctions de juge et de jurés et délaisse tie 
plus en plus la boutique de graines et de pape¬ 


terie qu’il tient au palais. 

Les habitants de Poitiers, depuis la fête du 
20 frimaire où Bobin avait figuré la divinité, ne le 


connaissaient plus que sous le rmin de Fère Eter¬ 
nel (4).On l’avait vu,d’autres fois encore, couvert 
des ciiasubles d’or des monastères et des chapL- 


(ij Rappelons-le, Bobin claiL coticiGige dj, i»aiaig 0j^ 
incnie temps que greltier et tenait une boutique de pape- 
tci le et de gi aines. Ba tradition de ce der*nier commerce n^a 
clé interrompue qu’eu juin par ia mort de M. i'éri- 
cat le successeur de Bobin à la Conciergerie du Palais. 

(3, 3) Histoire du Terrorisme. 

(i) Mes Souvenirs, Ttii«AUDEAu, pp. 261 et sSs. 
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1res,parader, iine pique (Où la main, snrlc meme 
char où trônaient des déesses dévèluos, seule¬ 
ment ceinturées de peaux de bCdc. 

Ces saturnales mettent le comble à ses vœux. 
Il se trouve aiix côtés de ces deux tbreenés 
halnllés en diacres qui traînent dans la boue le 
Christ qu’ils ont pris aux Augiistins, et le ilagel* 
lent ù tour de bras (2), C’est lin-mémc qui s’empare 
des ânes, stalionnantsur le marciié, pour les Caire 
boire dans les calices de Nolrc-Dame(3).ll faut bien 
suivre rcxemple do Paris, où la populace vient 
de se rendre ù la Cou veuf ion, escortée de bouf¬ 
fons « ivres de rcau-de-vie qu’ils oui bue,—eux 
aussi — dans les calices, après avoir mangé des 
maquereaux grillés sur les patènes (4). n 

C’est Dobin (pie nous apercevons, au côté des 
fifres et des tambours, en Icte de ce cortège de 
mascarade, qui descend des hauteurs de la Cucille- 
Aiguë, et accompagne une pauvre tille montée à 
reculons sur un baudet, dont elle lient la queue 
eu guise de rênes. A'oüù de quelles vexations ci de 


(i) On ignore rjne la pique qui figure acliiclieinent ati 
musée des Anliquaires de l’ffue'it (nie des Orandcs-Kcolesj 
est celle de fîobin. Elle fut oITerle ii la Société par M. Tlié- 
baud, professeur au Lycée, qui la leuail lui-même de 
rarmurier Prévost, comme l'avant aclietée à la vente des 
ineubltÆ du farouche révolutionnaire. Ce don esf noie sans 
aucune mcniioii explicative à la page 29 du Pegistre Dons 
divers de la Société. 3' Trimestre i8.5o. 

(2, 3) Notes Manuscrites dk Ooursac. 

(4) La Société Française sous la névolulion, p. 238 . Hobiti 
singeait ainsi les fameuses mascarades des 10,27 et 3o bru 
maire. 
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quelles brimades on punit celles qu'*on soupçonne 
d'aller à la Messe des prêtres orthodoxes. comme 
celte enfant de seize ans dont on plo nge la tète 
jusqu’à l'asphyxie dans les fonts baptismaux de 
Notre-Dame (i). 

C’est encore Bobin qui porte, au Ijout de sa 
pique, une tête de loup, à travers les faubo urgs, 
en criant de sa plus grosse voix : « Voyez la tête 
à Cruel ! » dénaturant ainsi le nom de Tapôlre 
de Sainlc-Badcgonde, l'abbé Pruel, dont il s’af¬ 
fole de neponvoir découvrir la retraite pour l’en¬ 
voyer à la mort (a). Tel est l’homme à tout faire 
de la Terreur à Poitiers (jui va dépouiller les 
prêtres de passage, repoussés, de déparlemetit en 
département, jusqu’à la mer. 

Bobin est tout indiqué pour ce rôle ; il a fait 
ses preuves en s’appropriant 8.000 livres à Made- 
rnoi-selle Gaullreau, somme qui représentait dc.s 
dépôts et legs pieux, 600 livres en assignats à 
Madame de Genouillé qui, pense-t il, fera fort 

bien sur la table d’un greffier ( 3 ). Deux fois il a brisé 
les scellés de la maison qu’habite rue St-Denis 
celle même détenue ; dans quelles intentions P 
On le devine aisément. 

Au chevalier d’Ervaiid, dont la haute taille et 
la vigueur exceplioanelle auraient eu, en d’autres 


• 

î 

t 

1 (i) Le Fnidionrg Monlbernage. La jeune Tilic s'appelait 

i CIharLier, cüle La Parisienne, p. 252 . 

(2) Ibid. pp. 172-175 (Ldilion précilée]. 

J ( 3 ) Arch, dép., L. 44 a. 
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circonstances, facilernent raison de ses audaces, il 
a pris une montre en or et 200 fr. d'espèces (i). 

Suivons Bobin à la Visitation, où il se rend 
Ibniller les prêtres de passage. .\j)rès les avoir 
envoyé chercher an Cheval lUaiic ou à l’iiôlel de 
La Bourdonnaye, on les fait entrer par couples 
dans une pièce où se trouvent assis, près d’une 
table encoinbréc de sacs, de valises et d'objets de 
toutes sortes, Bolîin, Chénevière et (pielques 
autres. Stentor parle haut, vomit des grossièretés 
à pleine bouche ; le receveur d’enregistrement 
Chénevière, au contraire, se montre mielleux en 
même temps que féroce et humilie ses victimes 
par les sarcasmes à froid et les indécences calcu¬ 
lées de son langage (2). 

La première question posée était le plus sou_ 
vent celle-ci : — « Quelle heurecsl-il ( 3 ) ? » Pensant 
qui! s’agissait de préciser la minute où com¬ 
mençait la vacation, le condamné sortait sans 
méfiance des basques de son gilet un de ces 
oig/io/is comme on en voit encore dans les vi¬ 
trines de famille et ([ui portent, avec des chiUres 
arabes sur le cadran, le nom bien a|)parent d’un 
horloger du Palais-Boval. 

lin a})pel du doigt, et lo chronomètre convoité 
s’en allait prendre place sur la table ou dans les 
seaux et caisses <]ui l’entouraient. 


(i).4rca. défj. eX I\'otes Manuscrites i>e Col usac. 

{•A) .4rc/i. déi)., L. brumaire au III, déjjosilioii 

Trousseau. 

(3) Arch. dép., Ibid, (I>cposilion Oeméré). 
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fies malheureux n'auront même plus la conso¬ 
lation d’observer leurs mon très qui décanteraient 
comme les anti'es, si longues soien(-elles, les 
heures de l’exi]. 


Approchez, les curés, qu’on coupe les rubans 
de vos queues, ne cachez-vous pas sous les boucles 
de vos cheveux blancs quelque objet de fanatisme, 
ou mieux encore un étui de louis à lunette (i) ? 
— Déshabillez-vous, le temps presse 1 
Et nos commissaires, de secouer les bas, de 
palper l’épaisseur des ceintures, de laminer entre 
le pouce et l’index les doublures des redingotes 
et des gilets ; ils viennent de découvrir quatre 
louis dans les chausses de celui-ci, un cachet en 


argent dissimulé dans le calecon de cet autre, 11 


faut oser tout dire. Pendant que les aides décou¬ 


sent les soies el jusqu’aux boutons eiix-meincs 
Bobin et Ghénevière retournent en tous sens leur 
patient, auquel ils n’ont laissé que sa chemise. 


Bientôt, avec elTrontcrie, ils 


la lui rei 


sur la tête, et leurs ignobles mains fourragent 
outrageusement dans les replis du corps jusque 
dans ses parties internes les plus cachées. 

Ou coupe les bamlagcs des infirmes, et celte 
scène d’horreur se renouvelle à chaque prêtre, à 
clia{(ue « grollc », comme ils disent (y). 


Un des employés du Comité Révolulionnaire, 
Gaspard Gazeau, dénoncera plus tard ces faits, 


(t) Arch. dép., L. '462 (Oéposîlions Trousseau). 
(3) ibid. Grollû est ic nom l’oitevin de corbeau. 






L\ TEUUKUU A POITIERS 


322 


ainsi que d’aulres témoins. Il ajoutera qu’on 
l’éloignait à certains moments, parce que sa pré¬ 
sence était gênante pour les voleurs. 

Ces scandales font l’objet d’une enquête minu¬ 
tieuse après Thermidor, dont les dépositions sont 
absolument concordantes. 

Certains prisonniers regimbent sous l’affront. 

* 

Le prêtre Cailloux (de la Meuse) (i) ose demander 


au Père Elernel s’il est 


autorisé à le fouiller ainsi. 


Pour toute réponse, ce dernier lui réplique qu’il 
mériterait i< d'être foutu aux fers ». 

Bobin ne se contente pas de bafouer ces mal¬ 
heureux, sans respect pour leur âge et leur infor¬ 
tune : le misérable excite contre eux son üis, un 
enfant de G ans. — <» Dis à ces bougres, lui 
ordonne-t-il à haute voix, qu’ils sont tous des 
aristocrates, cl iront à la guillotine 1 ( 2 ) » 

Cbénevière, le doucereux Gbénevicre lui-même, 


n’est pas moins cynique et violent à sa manière. 


Comme certains ecclésiastiques paraissent s’éton¬ 
ner du dénuement qu'on leur inllige, il leur 
répond d’un ton sarcastique — « Allez, gredins, 
c’est encore trop vous laisser, on devrait vous 
ôter jusque... (3) » 


Qu’importe le nom dont notre plume se refuse 
à écrire même la première lettre, comme elle se 
refuse à rappeler le souvenir de certaines scènes 
d’orgies qui se produisirent à Couhe, dont 


(1) Arch. dép., L. 3' décade de l’an lit. 
(3) Arch. dép., L. A63, i vendémiaire, an lit. 

( 3 ) Ibid. 
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MM. Lavigiie, Guillemot, Brault et Barret, de 
Buxerolles, furent les victimes (i). 

Et cependant, nous avions promis de tout dire. 
Gomme bien on pense, Bobin et Chénevierc sc 
nantissent à souhait. Le S avril 1793, des gen¬ 
darmes conduisent à Lusignan, 69 prêtres de la 
Moselle ; chemin faisant, deux prisonniers racon¬ 
tent à ceux qui les escortent qu’ils ont caché de 
l’argent dans leurs matelas a Poitiers, et les auto¬ 
risent à s’en emparer (2). 

Les gendarmes rapportent scrupuleusement cet 
aveu a Chenevière qui leur promet une récom¬ 
pense. La cachette est découverte, mais les enga¬ 
gements sont oubliés. 

Il serait pourtant inexact do conclure que Bobin, 
Chenevière et leurs pareils s’approprièrent tous 
les ellets et les valeurs qu'ils avaient si arbil rai- 
rement inventoriés. 


Le22 fructidor, le receveurdu district Laurence 
reconnut avoir reçu du Comité de surveillance 25 
montres en or, 61 en argent, 3 en cuivre. Lu 
certain nombre de ces objets do valeur avaient 
été recueillis depuis les événements de Thermi¬ 
dor — c’est-à-dire après la dissolution et le renou¬ 
vellement de l'ancien Comité, mais, d’autres 
provenaient des fouilles opérée,s antérieurement 
à cette époque par les tristes personnages dont 
nous venons de publier les méfaits. 


(1; Un enré de PoUiers, PAbbé Liiuuuis, cl .Vo/es manus- 
ei’iles uis Couusac. 

(a) Areh. dèp., L. 462. 









LA TEUHEÜR A POITIER? 



Ils eurent moins de mérite à laisser les bré¬ 
viaires aller au pilon et à ne les point disputer au 
papetier Bertrand, qui, le -ii thermidor, achetait 
au poids, pour la somme de 77 livres 10 sols, les 
516 kilos et demi de papier que représentaient ces 
volumes de piété (1). 

De leur vivant et peu après les scandales qu’ils 
avaient causés, les terroristes dilapidateurs furent 
üétris en ces termes par les patriotes qui les rem¬ 
plaçaient au Comité de surveillance. — « Geux- 
mêmes que ne frap[)e aucune loi, furent dépouil¬ 
lés sur la rue et sur les grandes routes. Quels 
étaient les voleurs ? Les Chénevière, les Bobin.et 


tant d’autres ! » 

lis firent plus, ils essayèrent de rendre odieuses 
leurs victimes, en les représentant, aux yeux d’un 
peuple qui souflrail de la faim, comme s’étant 
livrées à de véritables orgies de table. 


C’est ainsi que le Comité des Douze clabauda 
bruyamment, le 8 tloréal, en apprenant ([ue 5 o 
prêtres avaient dépensé 288 h\ pour leur repas, 
soit 6 livres par tête, à fliôtel de La Bourdon- 

naye(2). 

^ous reconnaissonsque, pour une fois,le souper 
fut excellent, mais, nous savons aussi quel a été 
presque toujours le rôle des liôteliers vis-à-vis de 
ces clients sans défense auxquels ils savaient 
d'ailleurs que, le lendemain, ou enlèverait leurs 


derniers écus. 


(i) Arc/t. Dép. 3" L 405 V. Reg. 81 (ai Ihcrmidorji. 
(a) Arek. Üép. s* L. 465 v. Reg. 81 (8 floréal). 
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Monseigneur de Beauregard nous raconte qu’à 
Surgères, où ses deux compagnons et lui avaient 
apporté leurs vivres et pris seulement gîte, une 
nuit, l’hôte leur demanda p fr. pour cliacun — 
« Je lui donnai, ajoute-t-il, 22 fr. pour nous trois, 
et je lui dis sur ces menaces qu’il n’avait qu’à 
nous faire arrêter. Je crois que c’était un moine 
marie (i) ». 

Les prix de La Bourdonnaye étaient doux, en 
regard de ceux-là. 

Mais, faisons mieux. Demandons aux intéressés 
eux-mêmes quel accueil ils reçurent dans les dif¬ 
férentes villes qu’ils traversèrent en se rendant à 
Rochefort. 

A Troves, si nous en croyons un Lazariste 

It ^ nj 

convoyé, dans la relation fju’i! adresseà son supé¬ 
rieur, on accueille les prêtres de la Moselle, aux 
cris répétés de « A mort ! A la guillotine ! » (2> 

A Rlois, on les frappe à coups de pierres. Le 
peuple et les soldats veulent les massacrer à Tours ; 
ils ne doivent leur salut qu’à la protection des 
gendarmes. 

« A. Poitiers, après les avoir laissés tout un jour sans nour- 
rilnre, on leur vola tout ce qu’ils possédaient d’argent, de 
linge, de livres et jusqu’à leurs bréviaires qu’on eut la 
cruauté de déchirer sous leurs yeux ». 

Mais la population ne les avait pas insultés. 


(1) Mémoires de Mijr de Ueaure/jard. T. 11 . p. 221. 

(2) Lettre de M. Parisot à M. ilanon. 

Les prêtres et les reiiijieax déportés sur les côtes et dans les 
îles de laCharenie-Inférieare, A.bbé .Manseau, p. 118, T. J. 
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— H De tous les convois de prêtres passes par Poitiers(i), 
fait rcmaifiucr l’un des hisloi icns Jes phis estimés de la 
déportation, il n'en est pas uiï seul qui n'ait subi la même 
spoliation et dans des circonstances à peu près identiques à 
celles que racontent tous les prèLi'cs du Nord, de l’Est et du 
Centre ». 

Aucun rnéfail des liabitanls n’est encore si¬ 
gnalé. 

Un antre déporté relaie qu’arrivé à Poitiers le 
22 avril, on le laissa avec ses compagnons pen¬ 
dant deux heures sur les voitures, au milieu de 
la rue. Us remarquèrent avec plaisir quele peuple 
était louché de rétat où il les voyait. On voulait 
môme apporter du vin à un d’eux qui demandait 
un verre d’eau. 

- « Les municipaux (2) les menèrent ensuite dans une 
dos plus belles auberges de la ville, leur rirent servir un ma- 
gnitîque souper, avec de bons lits pour se couchei’. sans 
qu’on fit comme à l'ordinaire l'appel tiominal. Le lende¬ 
main de notre arrivée, dit en substance M. Michel, curé de 
Nancy, dans le Journal de la Déporlalion, trois brigands du 
Comité de Surveillance entre lesquels était un piètre vien¬ 
nent avec un air doucereux nous prier de nous lever et de 
descendre dans le jardin, sous jirétcxle de faire l'appel no¬ 
minal qu’on avait omis la veille. A peine soinmes-nons 
rassemblés que nous nous voyons entourés d'une troupe de 
soldats; nous croyons aller à ia mort. 11 ne s’agissait (juc de 
nous prendi'C ce que nous avions On nous faisait désha¬ 
biller tout uns. Ou clieichait exactement dans nos habits. 
Aucun endroit de notre corps n’éiail respecté ». 

« On ne nous a rien laissé, 

^ 7 

écrit à sou tour M. Parisot. 


(1) LesPrêlresetles fieliyieux déportés,. Makskau T. I.p. i uj. 
(a) On voit que ce sont les miinicipanx eux mêmes (|ui 
avaient commandé ce « magniliqne » souper dont ils pre¬ 
naient sans doute leur part. 
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On nous a dépouillés de tout : argent, papiers, linge, 
haiuls, bréviaires cL atüres livres on m'a pris Jnsfiu’à ma 
tabatière et mon mouchoir de poche. Je n’aî plus rien -que 
ce que j’ai sur le corps. » 

— « Je me rhabillai au milieu des imprécations et des 
insultes qui me semblent venir de l’Enfer, 

dépose à son tour l’abbé Rollet, du diocèse de 
Saint'Dié (i). 

l’uis, je fus éconduit et me voilà rejeté dans cette vaste 
cour, .sans savoir où je pourrais me réfugier, accablé de 
douleur, de fatigue et do besoin, car nous n’avions pas mangé 
depuis le matin ». 

La nuit vient, le malheureux prclre marche à 
l’aventure le long des murs cl trouve d’autres 
proscrits rpji l’embrassent en [ilcuranl, lui pren¬ 
nent la main et le conduisent dans une salle 


a qui contenait pins de 3 o prêtres du diocè.sc de Poitiers, 
.l’apprends anssitôt que c’est la maison de réclusion, (]n’il y 
a pins de 5 oo détenus, tant prêtres que laïques ». 


Ces relations établi.ssentquo si le Comité révo¬ 
lutionnaire fut odieux aux déportés, la popula¬ 
tion de noire ville se montra pitoyable et clé¬ 
mente (2). 

On connaît, d’après le récit qu’en a laissé run 
d’eux, la réception laite à Limoges ÇS) à 80 ecclé¬ 
siastiques de l’Ailier qui sont conduits en pruces- 


(1) La Déportation de f abbé lioUei, 7* Ictti'c Semaine lieli- 
(jieuse de Saint-Dié, 5 janvier i 8 S 3 , 

(s) « On portail à boire au.v prisonniers I n Jour que 
ma marraine se {M'écipitail avec deux bouteilles potii’ les 
servir, elle tomba si malbcureuseniciil (pPelle se brisa un 
bras •> (Déposition Hérault, .Manuscrils ne Couhsac). 

( 3 ) ItocheforL et les Pontons de Vite d'/lia:, L. M. Üuüüis 
p, 3 i. 
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sioii sur la ])lacc de la guillotine, pour assister à 
rcxécution d’uri pretre, au milieu d’ânes et de 
boucs couverts d’habits sacerdotaux, dont un 
éiiornic pourceau, coilTé d’une mitre, ferme la 
marche. 


IJmoges, par cette mise en scène dont l’odieux 


et la cruauté ne peuvent guère être dépassés, bat 
sans doute le record de l’outrage, mais Poitiers, 


de l'avis de tous les mémorialistes de la déporta¬ 
tion,a le triste privilège d'etre la ville où on a le 
plus cyniquement dépouillé les prêtres et les reli¬ 
gieux en partance pour l’exil. Toutefois, cette 
flétrissure, réi)étons-le, n’atteint que le Comité 


de Surveillance el Révolutionnaire, seul rcs|)on- 
süble de ces crimes. 


Après une longue semaine de voyage sur des 
chariots couverts, escortés par la garde natio¬ 
nale et la gendarmerie, le plus souveiil hués, 
menacés,injuriés « partout ce qu’il y a de plus 
grossier dans les mots et dans le ton, de plus 
impie et quelquefois de plus obscène dans les 
propos, de plus eflVayant dans les cris cl les 
menaces, » couchant laiitôt dans les hôtelleries, 


à la merci d’indi\ idus qui les pressurent, tantôt 
dans les prisons, ici sur de simples matelas éteti- 
dus sur le plancher, ailleurs sur de la paille in¬ 
fecte, pleine de vermines, les spoliés de Poitiers 
arrivent à Rochefort (ii. 


(t) fiécil dèlfdtlé de ce (iidont soiijjeri {mtr hi Itelitjhm.,. 
rjE I.AHJCiiiî Jji; IliaG.xEKOirr, oflicial de Liiiio«fes. I*aris, Le 
clerc. 

Abbé M vnseal, p. T. 1. Les Prèires et les lielinleitx. 
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Ils sont aussitôt enfermés dans les prisons de 
St-Maurice et des Capucins et, peu après, une fois 
les geôles pleines, entassés pcie-mêie sur deux 
vaisseaux hors d’usage, le lîott/ionirtie-lUchdrd et 
le Borée (i), où ils sont dépouillés des (pielques 
objets d'usage personnel tels que ciseaux, cou¬ 
teaux et fourchettes qui avaient échappé à la ralle 
mémorable de Poitiers. 

Jetés dans les cales à plus de 20 pieds de pro¬ 
fondeur, ils se meuvent dans les ténèbres au 
milieu d’une inexprimable confusion de cordes, 
d’ancres et de canons qui sont autant d’obstacles 
dangereux. 

D’autres, parqués dans un entrepont de 4 pieds 
de hauteur, sont dans la nécessité de se tenir assis 
ou cojirbés jusqu’aux genoux. 

Ces hommes — c’étaient des hommes — man- 


([uant de vêlements et de linge, couverts de pa¬ 
rasites immondes, rongés d’ulcères, n’ayant pour 
apaiser leur faim que des aliments dont les ani¬ 
maux n’auraient pas voulu, souffriront dans ces 
prisons flottantes au-delà de ce que l’imagination 
peut concevoir. 

Mais c’est principalement en rade de Pile d’Aix 
que nous rencontrerons des déportés poitevins 
d'origine. 


Deux énormes navires, le Waÿhingloii et les 
Deux-Associés, qui avaient fait la traite des nègres, 
furent requis pour l’iiiterneineut des galériens. 
Sur les Deux-Associés, ou embarqua 22 prêtres nés 


(i) Les Prêtres et ies liclûjieux... T. IL tTables). 
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dans la Vienne, on v exerçant le minislèrc- \\ 
devaient y trouver ia mort. L’é((iiipage se com¬ 
posait de 120 hommes et 20 soldats ; il avait à sa 
tète l’enseigne de vaisseau Uené Laly, Tun des 
tortionnaires les plus cruels que la Terreur ait 
enfantés. 

Quant à son second, un certain Villecollct, 
c’était un véritable fauve. Son nom, accouplé à 
celui de Marius, le commandant du Waskinylon, 
fait encore là-bas, après un siècle écoulé, trembler 
les petits, quand les mamans du pays de Sain- 
longe appellent ces ogres à l’aide, pour corriger 
leurs marmots récalcitrants. 

Le 20 mars 1794, les prêtres qui doivent s’em¬ 
barquer sur les Deux-Associés sont extraits des 
prisons de Roche fort. Aussitôt, ordre leur est 
donné de partir, et voici ces malheureux à jeun, 
épuisés, malades, dont certains ont les cheveux 
blancs et la tctc branlante, qui sortent les uns à 
la file des autres, leurs paquets dans les mains, 
leurs porte manteaux sur le dos. Iis doivent 
marcher, quittes à succomber sous !c poids de 
leurs fardeaux, ou liicn à faire le sacrifice de 
leurs dernières et indispensables hardes,et quand 
ils sont rendus à l’avant-porl, haletants et cou¬ 
verts de sueur, il leur faut attendre longtemps et 
au grand air la goëlelle qui les transportera 
sur les Deux-Associés (1). 

Après une courte traversée, ils abordent enfin 


(i) Récit déiailié... dk Laejicue. 








L\ .lUSTICIÎ KÉVOLUTIONNAIUF 


n *1 


.> I 


le batiment et, sous le fouet des injures et des 
sarcasmes, descendent, un à un, dans ce tombeau 
mouvant. 


On vient de découvrir dans la valise d'un Char 


treux un christ d’ivoire 


; d’un revers de sabre, 


aux hurlements répétés de « Vive ta llépubliciuc » 
un gradé en fait sauter la léte, avec autant de 
joie que si c'eut été celle d’un ci-devant. 


L’entrepont se remplit ; il s’y trouve des lits de 
camp et des hamacs superposés. Dans l’obscurité 


profonde delà nuit, aucune 


iumiorc n’éclaire cot 


antre elïVoyahle. Ceux qui couchent sur le sol 
sont à chaque instant foulés aux pieds par leurs 


compagnons d’infortune qui sc rendent à tâtons 
vers les deux baquets placés à l'extrémité des 


cachots. 


D’autres râlent, appellent au secours, sup¬ 
plient qu’on leur donne do l’eau. Quatre cents 
hommes se heurtent, s’écrasent les uns lesaulrcs, 
errejit dans les ténèbres comme des aveugles 
sans guide, et parmi eux plusieurs de nos prêtres 
de Poitiers, les chanoines de Laminière, Frère, 
lîillocquo, de Lafaire, .Joseph Taupin, l’aposto¬ 
lique curé dcSt-Saviol. (i) 

Les relations de ceux qui ont enduré ces sup¬ 
plices dépassent eti épouvante tout ce (jue 
l’itnagination d'un Edgard Poe ou d’un André de 
Lordc a jamais pu concevoir. Peut-on, .sans 
frémir, plonger un regard dans ces clTroyables 
géhennes, où des pestiférés agonisent sur d’au- 


(i) Etat (la Clertjé da diocèse de Poitiers en i8ot>. 
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Ires mourants, où des malheureux cherchent, 
comme dans un cauchemar, la place qu'ils ont 
perdue en la 

Malgré toute la charité qui unit ces martyrs, 
rinslinct de la vie anituale renaît en ceux que 
consume la lièvre et ce sont alors dans les ténè¬ 
bres de cruelles morsures et de titaniques lutlcs. 

C’est là que vont s’écouler les longues et inter¬ 
minables nuits du bagne pour ces infirmes, ces 
moribonds, ces êtres aux chairs purulentes, au 
sang brûlé par le scorbut. 

11 faut avoir lu les pages de M. de Labiche de 
Reignefort, official de Limoges, fun des encagés 
des Deux-Associés, et celles aussi de M. l’abbé 
Manseau, l’historien conlemporaîn des prisons 
flottantes de l île dWix, qui leur font si élo(|uem- 
ment écho, pour comprendre que le sujiplice des 
pontons fut plus épouvantable que tous les autres. 


Y compris les noyades elles-mêmes. 

On pourrait sans doute accuser les victimes 
d’avoir tracé des récits exagérés et invraisem¬ 
blables de leurs soufTrances, si des documents 
officiels ne venaient en confirmer la fidélité. 

Nous trouvons dans les archives de la méde¬ 
cine navale un rapport à ce point de vue fort 
concluant : il est signé d’un chirurgien, chargé 
d'aviser aux movens de sauvegarder la santé des 
matelots alleinls eux-mêmes de l’épidémie (pii 


décimait les pri-sonniers 
document (i) ne fait que 


des Deux- \ssociés. Ce 
paraphraser, sous une 


(i) Exiraifs des Archives de ta Mnrhie nnvale, l. 
Uochefoi i. 
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forme adminîstrafive, rexclamalion qu’on avait 
entendu ce médecin proférer à haute voix, quand 
il i-evenait de visiter l’entrepont : « Si on nieUail 
h) fjufffrc cenls chiens pendnn/ une nnU seiileineni, le 
lendemain, on les (roiivendt maris ou enragés. » 

Les tortures du jour ne le cédaient ^uère à 
celles de la nuit. Dès le matin, la cloche sonnait, 
c’était l’heure de la prière ; soldats, matelots, 
mousses, arrivaient sur le pont et lançaient au 
large de l’Océan, l’hymne des Marseillais, et la 
Carmagnole, accompagnés des cris de « Vice Robes¬ 
pierre! Vive la Montagne ! ^ 

Pendant ce lem[>s, les prêtres, qui ne s’étaient 
pas découverts, gardaient le silence ; sans doute, 
demandaient-ils an Dieu du Ciel et de la Mer la 
résignation dans leurs soulTrances et leur pardon 
pour leurs persécuteurs ! 

Apres, c’était le déjeuner, puis la lessive qu’on 
faisait avec de l’eau puisée à 3 o pieds de profon¬ 
deur. 

Chacun lavait sa chemise, son mouchoiiv son 
bonnet et ses bas. A d’autres moments, les pri¬ 
sonniers étaient employés aux travaux de l’équi¬ 
page, et toujours injuriés, rudoyés et menacés 
d’être fusillés sur-le-champ. 

Il est difficile de concevoir quelque idée de la 
nourriture qu’oii leur distribuait : le pain était 
fait de grain pourri ; « il se dissipait en se rom¬ 
pant en une fumée noire et infecte (i) et était si 
malsain qu’on leur défendait de le donner aux 


(i) Les Prêtres et les Religieux, T. il. p. 174. 
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porcs, de peur (pi'ils eu creca.sseni. » Le biscuit 
élait à ce point compact, bien (pi'il fut depuis 
longlemiîsla proie des vers, qu'il/«//«(//e briser 
à coups de hoiilcL 

La viande salée et desséchée n’était que 
les restes des matelots, des débris de mâ¬ 
choires et autres déchets de qualité sembla¬ 
ble. On mangeait beaucoup de morue, assai¬ 
sonnée à l'huile rance et certaines soupes où 

les charançons couvraient le bouillon de 

•* 

l’épaisseur d’un demi-doigt. I.cs malheureux 
y enrageaient la faim » et disputaient aux pour¬ 
ceaux les morceaux de pain trempé qui bai¬ 
gnaient dans leurs auges. 

Nous n'aurions pas encore assez parlé de ces 
ignominies si nous ne représentions, au moins 
en quelques traits, l’état d’abjection des forçais. 
Véritables lépreux, leurs habits étaient blancs 
de vermine qui tombait au fond des baquets 
quand ôn les lavait, ainsi « que te riz qu’on fait 
crever dans l’eau » 

Epuisés par ces milliers de parasites, ils Unis¬ 
saient, avec le Chanoine d’Autun, Pierre du Ver- 
noy de Monfjournal (i), par mourir de la pédi¬ 
culaire, c’est-à-dire des ravages causés dans 
l’organisme par les poux, qui pullulaient sons la 
peau comme les vers s'engendrent dans les chairs 
corrompues. 

A ces supplices, venaient s'ajouter d’autres 
cliâtiments inlligés par ordre. Pour avoir dit 


(i) flocheforl et les Pontons ùe l’Ile (FAix, j). 187. 
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que les matelots clianlaient faux, on avoir laisséen 
le lavant quelque linge infect tomber au fond de 
l’ean, on méritait d’etre mis aux fers pendant une 
et même deux semaines, l’extrême limite de la 
résistance humaine. 

N’élait-co pas également un véritable supplice, 
que celte prétendue mesure d’assainissement 
j)ar laquelle on rendait, dès le matin, l’air saturé 
des respirations de la nuit, absolument irrespi¬ 
rable en plongeant dans un baquet d’eau, paii’ 
iieaux bien clos, un lioulet rougi ?(i), 

■ Torture aussi pour ces malheureux de ne pas 
rencontrer une main secourable pour appro¬ 
cher une tisane rafralcliissanlc, ou quelques gout¬ 
tes d’eau pure, de leurs lèvres brûlantes et 
excoriées par la fièvre. 

Plusieurs prisonniers remplissaient, il est vrai, 
les fonctions d’infirmiers, mais que pouvaient-ils, 
sans moyens d’hygiène, sans ressources et pres¬ 
que sans remèdes, dans cet invraisemblable 
foyer de contagion et de misère, 

Mous savons toutefois qu’un jeune diacre, 
originaire de Chalellerault, Jean-Aimé Arnau- 
deau,(2)se signala par « son dévouement absolu 
à ses confrères malades et mourants » et fut 
assez licnreux pour adoucir certaines agonies. 
Un jour, il avait osé dire à un piloün venu 
demander le sac d’un prêtre décédé depuis quel¬ 
ques instants qu’il était plus prompt à réclamer 


(ij Les Préires et les lieligieiix déportés, T.T, pp.209-210. 
(a) Pochejort et les Pontons de Vile d’il tac, p. 127, 
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les ellets des morts qu'à porter secours aux mala¬ 
des. Il fut, pendant huit jours puni de fers. 


Mais il faut nous borner. Nous 


n'arriverions 


jamais d’ailleurs à dresser la liste complète des 
tortures intligées aux galériens des pontons. 
Mentionnons toutefois le rôle de fossoyeurs qui 


leur était réservé, rôle que tes circonstances, aussi 


bien ([ue les chaleurs torrides de ces étuves 


ardpntes,rendaienl particulièrement douloureux. 

Escortés par quatre soldats, baïonnette au 
canon, des prêtres minés par les fièvres) ils 

venaient cherclier le cadavre qu'ils 



soulevaient avec des cordes el dont la place res¬ 


tait parfois ru arquée par un amas de vers el de 


sanies. 









qui les conduisait à l'île d’ Vix ou ùTilc Madame. 

Parvenus sur les côtes quand la marée ne 
permettait |)as d’atterrir, ils devaient se meltre 
à l'eau avec leur sinistre fardeau sui‘ les épaules. 


Parfois, passaient-ils sur une planclie (jui de la 
chaloupe aboutissait à terre et du haut de laquelle, 
pliant sous le faix, ils glissaient et lornhaient à 
l’ean dont ils avaient mille peines à retirer 
l’immonde el lanientable charogne. 

C’est dans cet enfer que vécurent des mois et 
des mois plusieurs [uètres de Poitiers el que 
moururent, nous l’avons déjà dit, i4 d’entre eux. 


C’est ici qu’on nous montre René Pichot(i), 
curé de St-Christophe, détournant de ta main 
les vermines qui couvrent le front de .son 


( i) l^es l^rètres et les Itelûjieua: déporh’s,!'. II. p. 38 ,t. 
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malheureux IVère, Pierre, le curé do Monlhoiroii, 
pour pouvoir mettre sur son front glacé par la 
mort, un dernier baiser. 

Il faut nous borner et nous contenter de 
donner les noms des déportés poitevins do la 
citadelle de St-Martin de-Ké, de bordeaux, de 
Blaye, du Pont-dos-Barques, où nous rencoii- 
Irons, par un inévitable retour de la justice 
humaine, d’anciens bourreaux à côté de leurs 
victimes : les Dupuy (d Usson) et les .Malteste- 
Lavergne (i). 


Tout dernièrement, l’évêque de la Bochelle 
conviait prêtres et fidèles du diocèse de Poitiers (2) 
à s’intéresser au projet de bcatification de ces 


martyrs de la Révolution. Il est impossible de 
contester, en etïêt, que les prêtres fidèles, 
déportés en vertu des lois des 2O août i7<j2 
et 19 fructidor au V et des décrets d’octobre 1790, 
mort dans les hôpitaux et les bagnes des côtes 
de l’Ouest et de la Guyane, n’aient mérité, par 
de longues et inimaginables soufiVances, les 


honneurs de l’Eglise et le titre de Confesseurs 
de la foi. 


(t) Se reporter aux Documenls, publics à ta fin de l’ou¬ 
vrage. 

(a) Lettre da 24 janvier 1912 . 
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CONCLUSIONS 


Le terrorisme fut-il, à Poitiers, un régime de 
défense nationale et d'intérêt public que soutin¬ 
rent, avec la masse du peuple, les esprits les 
meilleurs et les consciences les plus éclairées ? 

Doit-il nous apparaître, au contraire, ainsi qu’à 
Taine, (i) comme la mainmise tyrannique de 
sept à huit jacobins audacieux et méprisables 
que I ambition du pouvoir et Tappat du lucre 
inspirent et agitent, beaucoup plus que rattache¬ 
ment à la patrie menacée? 

A ceux qui nous ont lu, il appartient de répon¬ 
dre, en même temps que de dégager les autres 
enseignements de cette monographie anecdo¬ 
tique. 

Mais s’ils écartent la thèse de l'oligarchie 
tyrannique, comment arriveront-ils à comprendre 
que, dans une région comme la notre, où les 
mœurs sont paisibles, les habitudes éloignées 

(i) Les origines de la France Conteinporaine (La Révolu¬ 
tion] T. ni, Tai:ve déjà cité, page 17. 




LA TEUKEUFl A rOlTIEltS 



d'exagération et de violence, il y ait eu tant 
d'oppression et tant de crimes (i)? 

Qu’ils prennent bien garde, en clîet, pour 
l’honneur de notre cité et de notre pays, de con¬ 
fondre avec le peuple la populace ([ui escorte les 
charrettes et entoure l’échafaud, elle n'est pas plus 
le peuple que la inascula proies des tricoteuses 
n’est la femme. 


Les ouvriers, les artisans, les serviteurs quand 
ils ne disent pas tout haut leur défiance et leur 
mépris pour les sans-culottes qui les oppriment, 
quand ils ne cachent pas les suspects et les réfrac¬ 
taires dajis les caves, ou les greniers, refusent, 
tout au moins, leur participation aux crimes 
contre la liberté et la vie dos autres. 

Pendant (pie les membres du Comité de surveil¬ 
lance injurient les proscrits, à leur passage, les 
dépouillent de tout,y compris leur linge de corps, 
le peuple, lui, les prend visiblement en pitié cl, 
bravant la surveillance des municipaiix, leur 
porte meme à boire, sur les routes. 


(i) En dehors dos documcnls dont nous avons fait elat, 
les inél’aUs et les crimes des jacobins de l'oiliers étaient 
priiicipaiement connus par les cci’iLs de Ihibaudcan, qui les 
dénonça, avec une véhémence tardive, an lendemain du 
9 thermidor. 1-c constituant 'l'iiibandean, — ravons-nnus 
rappelé? — avait même été parliculièremenl lié avec Piorry. 
dont il avait fait — avant l'an 11, — son ami poUtique, son con¬ 
seiller et son conlidcnl. iCotrespondonce iitédile du consli- 
tuanl rhibmidenu, 1789-1791;. Henri Cahuk et P. Uois- 


SOM^ADE. 
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De rhcroïsme des femmes de Poiliers, M. de 
Coursac a fait un livre qui est, pour parler comme 
M. de la Gorce, « le plus pur trésor des choses 
sublimes 

Ce sont des femmes et desfciumesdes faubou rgs 
« ([ui font le guet, dépistent de loin les gendar¬ 
mes. ... Si le prêtre est chassé de partout, 
ce sont elles qui, plus fortes par leur couro 
que d’autres par les armes, lui gardent un 
asile ». 


On sera, sans doute, surpris et peut-être scan¬ 
dalisé, de rencontrer tant de prêtres apostats 
parmi les terroristes les plus cyniqueset les plus 
redoutables. Mais l'histoire de riiumanilé ne nous 


enseigne-t-elle pas, à chacune de scs pages, que 
la corruption des meilleurs devient, fatalement, 
la pire. 


Il serait injuste, au surplus, d’oublier que la 
population séculière et monastique de Poitiers 
atteignait, alors, un chilTre considérable et que 
si des prêtres déshonorèrent, pareillement, le 


caractère dont ils étaient revêtus, d’autres, beau- 
coup plus d’autres, continuèrent à exercer le 


culte pendant la tourmente, au péril de leur vie, 
rétractèrent leurs sermenls, ou moururent sur la 


terre de l'exit, plutôt (jue de se parjurer. 

Le sentiment religieux est partout. On le 
devine plus encore qu’on ne le voit, 

^’t^abilons nous pas une contrée que vient de 
transporter l’ardente foi et la parole inspirée de 
ce Grignon de Montfort, dont les victimes cban- 
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teront les cantiques de mission, jusque sur les 
marches de Féchafaud ! 

Longtemps, comme le constate, pour la Vendée, 
elle-même, Mgr de Beauregard, le peuple n'eut 
« d'autre intérêt opposé à la Bévolution que ce 
qui concerne la religion ». 

Du jour seulement où il vit le roi persécuté, 
ainsi que déjà l’était la religion, les deux persé¬ 
cutions se confondirent pour lui. « Dans le grand 
courant catholique, le royalisme .se déversa 
comme une rivière dans un lleuve » (i). 

Et voici que tout naturellement se pose, sous 
notre plume, le problème si contemporain des 
causes de la contre-révolution. 

Il se pose, pour nous, prînci[ialemenl à l’occa¬ 
sion des obstacles apportés au recrutement, dans 
les districts de Poitiers, de Moutmorillon et de 
Civrav, 

La colère jaillit-elle spontanément dansla seule 
communauté des alTections et des Ijaiues « comme 
de petites llammes vivaces qui s’allument, eu 
même temps, mais si nombreuses que sans se 
chercher elles se rejoignent (2) » ou bien, une 
trame secrète unit-elle, au contraire, ces révoltes, 
attentives au même mol d’ordre ? 

La mort des cinq domestiques d’émigrés, dont 
nous avons donné les noms, nous amènerait à 


(i) Revue hebdomadaire, de la Gorce, p. ig, ii mai 
igi3, page iS 5 . 

(a) Comment riait une rjiierre civile, de la Gorce. Itenue 
hebdomadaire. 27 avril 191 a, page ^ 53 . 
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conclure dans ce dernier sens, si nous ne nous 
rap])elions qu’en raison môme de la situation 
spéciale qu'ils occupaient aux veux de la loi, 
rarrestation de ceux-là fut seule maintenue et 


qu'ils pavèrent pour les autres. 

Il fallait, d’ailleurs, établir, aux yeux du 
pays, l’entente des factieux avec l’armée des 
Princes Piorry ne poursuivait pas d’autre but, 
non plus que ses agents. 

s’en tenir aux interrogatoires que l’un d’eux, 
le fameux Dupuy,maire et curé d’Usson, fait subir 
aux paysans inculpés de sédition dans l’alfaire 
Cuirblanc et Fontmervaulf, on aurait bien vite 


acquis la preuve que ce n’est que contraints et 
forcés, d'après les ordres de la famille de 
Nuchèze (i), qu’ils avaient pris les armes. 

Mais comment admettre que riiilérêt et la 
crainte soient les mobiles qui aient poussé ces 
colons et ces bordiers à assuuier une part des 
dangers que couraient leurs maîtres. 

En les dénonçant, au contraire, ne s’assuraient- 
ils pas, outre la sécurité personnelle,riiieslimable 
avantage de pouvoir disposer, à leur aise, des 
revenus d’un domaine que nul, en réalité, ne 


contrôlait plus. 


Si ces paysans n’avaient marché que sous 
l’empire d’une crainte, qui d’ailleurs n’était guère 


de saison, comment auraient-ils mérité les 
témoignages d’attachement que n’ont cessé de 


(i) Voir aiwüûcuinents le Procès verbal signé : Dupuy et 
Faugèle. 
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leur prodiguer les fils et les petits-fils de ceux 
aA'ec les<pjels iis avaient pris les armes ?( i). 

Mais ici encore il ne nous appartient pas de 
conclure. Nous n'avons pas eu la prélention de 
nous ériger en philosophe, non plus qu'en 
peintre de la grande histoire. 

N’avant ni le goût ni !a force de remplir une 
vaste toile, nous avons inlenlionnelleineiit adopté 
un cadre restreint et modeste. 

Nous aimons à espérer, toutefois, que telle 
qu'elle etj malgré ses imperfoclioiis, dont nous 
sommes les premiers à nous rendre compte, celle 
étude a intéressé nos compatriotes, ceux, tout 
d’abord, dont les noms se trouvent mêlés aux 
terribles évcnemenls de l’an II. 

Elle aura prouvé, jusqu’à révidcncc, que le 
règne de la Terreur n’a pas été, à Poitiers, si 
pacifique et si bénin qu’on s’obstinait à le croire ; 
que le nombre dos prisonniers el le chifTre des 
victimes y fut meme davantage considérable que 
dans la pUiparl des autres villes de même impor¬ 
tance. 

Ce sera là, sans doute, le meilleur litre de cef 
on v ra gc. 


(i) La famille Funre itle la Serjjoulière) des environs d’Us- 
son, dont un des membres, colon de M. de iSiichèze, 
1 avait suivi en Vendée, a, depuis, été admise, elle l'est 
encore, à partager la sépulture de scs anciens maitres. 








DOCUMENTS 


VISITATION 


Quelques uoms de détenus (i) 

Abo.nneau André, de Gizay. Laboureur, 27 ventôse, arrête 
pour des propos. 

Aubusson Fçois, ex-curé d’Adriers, 33 ans, 18 septembre 
1793. 

Armant Louis, ex-curé de Pavilly, par Chinon, ï 5 fri¬ 
maire. 

Albert Jean prêtre. 

lîEAUPRÉ Louis, ex clianoine, 17 vendémiaire, dénoncé par 
le comité. 

Brunet, jésuite de Poitiers, 74 ans, 12 août, en réclusion 
par jugement. 

Killocque, ex- prêtre de Poitiers, 5 août 179*3, 


( 1 ) Les nonis ci-dessus et les mentions (pii les accompa¬ 
gnent sont extraits du Registre 8-3 des Archives départe¬ 
mentales S” L. 467 , dont les flciies ont été fidèlement résu¬ 
mées ; nous en avons intentionnellement conservé l’ortlio- 
graphe et la forme. 

Les dates sont celles de l'entrée du détenu dans la prison 
dont on parle, et non pas nécessairenKjnt et même le plus 
souvent celles de sa preuiière incarcération. 

La formule « par le comité », « par la Société », i par la 
commune », indique d’où est venue la dénonciation. 

Un grand nombre de détenus ont été mis. à une époque ou 
à une autre, en liberté jirovisoiro ; nous n’avons pu repro¬ 
duire toutes ces mentions, et avons dû nous contenter de 
donner un résumé du Registre 83 . 's* 1 ,. ( 67 , xlrch. D&p.). 

Ce relevé dos prisons a été fait le 22 thermidor, ce qui 
cxjtliquû I‘ (ju'un grand nombre de prisonniers depuis lon^'- 
temps libérés n'y fig'urent )>as. IjCs registres d’écrou ayant 
été irrégulièrement tenus et nombre de pièces brùlée.s, sur 
l'ordre des terroristes, à deux époques difterentes ; 2* que les 
terroristes, aiTctés après la chute de Roliespiorre, .s’v trou¬ 
vent. 











Il 


Beutok, cx-pi'clrc, mailre de imisitiuc à St*Hilairc. 
5 novembre 1793. 

lÎERTRAMD Maric-Aiinc, femme du cafelier, rue lialances- 
d’Ür, 5 germinal, maîtresse pension. Rcccl cd'els émigrés 

Biju Charles, cx-procurcur, 5 germinai. tlcfns de cerldi- 
cat. Arislocralie puante. 

lÎASSJARD, ex-prèlrc, 02 ans, 8 germinal, dénoncé par le 
comité n" 78 

Beauregari), préire Aadrk George,fi août i793.Giiillolirié 
à Paris. Le 12 prairial parti pour Paris. 4 i scellés apposés 
dans sa chambre. 

Brunevae, fille de Poitiers, 28 germinal Dénoncée par 
GomiLé. Ex-noble. 

Blondet Bonis, cx-curé d’Usson. 10 août 1793 Uéfrac- 
Idire. En détention chez Guillemot, rue de l'Etude. 

Bojard ,Tcan, cx-prétre de Monlmoriilon. 

lîOKtSET J.'iM., cx-cnré de Saint-Martiif, lo novembre 
1792. lléfractairc. 

Bernard Joseph, Uoche-sur-Yon, 0 novembre 1792. E.x* 
chanoine. .Suspect. 

Brion Antoine, prêtre de Tliouars, 5 ») ans. Ex-chanoinc 
Thouars. Entré Visitation de lui-mème. 

Bois.NET Louis, Partlienay, ai octobre 179.3 I n enfant 


émigré. 


Bar DIX, femme du Blanc, cx-noblc. 

Biumond, de Monttnorillon. Administrateur du départe¬ 
ment,suspendu par les représentants du peuple. 

Busset, capucin, 02 ans, lO août 1790. Sans revenu (Jrdre 
du juge de jiaix de risle-Jourdahi. 

Bastaiu), de Chinon, journalier, 5 pluviôse. .Vrrèlé par la 
garde de Ghinnn. 

Brocquerault, de Charrais, ai ans, 27 ventôse. Soup¬ 
çonné déserteur. 

Belleville Frçois de, 3 o décembre i 793 - Gommnnc de 
St-Loup. 

Pautiienay, domcstiipic, chez la dame d Ausay. 

Bouriacque, Bernard, apothicaire, place du iMarché, 
fis ans Dénoncé par Pior, 28 août a dit « que non.s étions 
Ions des scéléraLs que les lirigands viemlraieiit a bout do 
nous et allaient de inai.sons en maison annoncer que c elait 
une alTairc finie ». 

Bertoleaü Charles, menuisier, près Saint Opportune, 
S mars. Jugé pour 12 années au fer pour avoir retiré des 
prétre.s. 




fll 


BniiLoyüiN, do Lusignan. 

IluTOAU, f)o ans. Suspendu comme adniinislraLcur comme 
lodôi'aiisLc, 

lîouiN, prolrc. 

iîiuAN, prêtre. 

Bektuvnu, prêtre. En délcnlion chez lui pour maladie. 

Boizeau, prêtre. 

Beus.vkge, prêlrc 

BEitTHAULT, prêtre. 81 ans. i 3 décembre i7()3. Au l'ui- 
garrcaii cliez Guéritautt. 

Bernazais üIs, ex secrclairc du Département, 37 \*entùse, 
et ayant sei’vi de toutes ses facultés, le système de sang du 
tirant Robespierre. 

BoBtN, greflicr, ay ventôse. « Oppresseur et dilapida- 
tcur -1. 

Chabboxxier, prêtre, Ga an.s. 8 mars 1798. Ucfractaire. 

CoME Charles, Sa ans, capucin, 57 frimaire, chez Amiot 
rue Pelît-Bonneveau. juge à réclusion. 

Céïany, cx-rctîgicux, .18 ans. 5 germinal. 

OiiERpRENET .tcan, grainoticr, de Poitiers, 7 germinal, G 
enfants,dont un prêtre déporté « prété son nom à la dame 
du Chaslcnier pour un bail ». 

CiiARBOxxir.n, prêlrc, dcQninçay, n pluviôse. 

CüüRivAui.T, prêlrc, de Lticbapt, G lloréai. Envoyé par 
district ^font.morillo^, 

Cornet, prêtre, de Moulmorillon, 5o ans, jugé à la dépor¬ 
tai ion. 

CiiAUPiGNV, prêtre, de Cbâlcllorault, Gg ans. « En déten¬ 
tion chez la citoyenne de Baze, rue des Hautes-Treilles, 
n" ]91. 

C.AGNET.Tacqnes, de Clermont, 17 novenibre 1790. Domes¬ 
tique, menuisier soupçonné fuyard « avoir écrit à sa coui- 
muuc d'après la loi du 31 messidore qui met on libcidé 
tous ceux des communes au-dessous de 1 auo Jiabilanls ». 

Chaillou, près le Pilori,receveur général des aides. « Aris¬ 
tocrate et royaliste ». 

CouGNARD.Io5cpb, dcs Sablc5.<( Clicrché à hiirc des prosé¬ 
lytes pour les brigands ». 

Chartier Dubreuil. 

CiiEMiouN, prêtre. Pièces envoyées à l’agent national. 

CiiASTEKiER, prêlrc. « Mis en plaine liberté le 1 Bru¬ 
maire ». 

C.A .MILLE, prêtre. 

Chevalier, prêlrc. Chez lui pour cause de maladie. 


É 
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IV 


Chaiibonkikh, curé de Mezeau, 68 ans. Renvoyé dans celle 
commune. 

CnENEviÈuE, ex-membre du Comité révolutionnaire. 
Terroriste cl dilapidatcur. 

DeghaiND Pierre, agriculteur, a mai i7<j3. Envoyé par le 
district de .Moiilmorillon. 

Ducoux.du Dorât, [\ septembre 1793. Homme de loi, un 
frère émigré. 

Du Rousseau, religieuses de Givray, deux sœurs. 

Dehvauu-Diot, de Rullcc. Cy-devant garde du corps, 
48 ans, to germinal. Par l’agent national de Ctvray. 

De Laaoe René, 3 ü ans, de St-Savin, 10 octobre 1793, 
conduit par ordre municipalité St-Savin. 

Diot u'Asnièhe, 54 ans, 0 tloréal. Deux* fils émigrés. Dis¬ 
trict .Montmorillon. 

Desyiueus, prêtre de Loudim, René Guillaume, 70 ans, 
18 brumaire, trouvé chez Hordereau,tailleur près la .Messa¬ 
gerie. 

Duuet, prêtre, 48 ans, août 1792 « an détention chez 
Neveux ex-prêtre rue Corne de boucque ». 

Derazé, juge et sa femme, 2 germinal, juge à Montmo- 
rilloii sLuspendu par Ingrand. Sa femme « pour avoir entre¬ 
tenu correspondance clandestine avec son mari ». 

Degekke oncle et neveu. Renvoyé chez son frère rue 
Hôpital militaire pour cause de maladie. 

Dupo.x r, ex-curé, 70 ans, 4 février 1793. Dénoncé par la 
municipalité de Poitiers. 

Düpuv-Saget, prêtre. 

Doré, prêtre 17 février 1793, En détenlîon chez Char- 
boiincl, rue des Basses-Treilles, 75. 

Doré, prêtre, neveu. 

De Luzixe Glaudc-bouis, 66 ans, rue des Cannes, u février, 
j’ar le district de I.iisignan. 

Dubois, ]U*cli e. de Loudim, 19 juin 1798, ex-cbanoine, 

Düvigxeau, curé près Loudun. 9 avril 1793, 

DillojV, prêtre, de St-.VIaixcni. 11 mars 1792. 

DelauiNay Matburin .Marie, chapelier de Loudun, ii juin 
1793 « Soupçonné avoir arboré le drapeau blanc lors de 
rentrée des brigands à Loiuiim ». 

Dosaijko.n, de Cbinon, 46 ans. 4 décembre 1793, domes¬ 
tique du s. Devaucclle. 

De CiiARTHE Jean. 

Demessay, prêtre. 

Dupo^TJ prêtre, mis en détention chez lui pour maladie. 



V 


Diîlusinb, iji'ôtrc, i3 ISrumaire. 

Fu.vnçois Jean, prêtre. 37 ans, A nclobre 1793. 'l'rcs sus¬ 
pect par connu une Lusignan. 

Fhaigxeaü. prêtre, (>5 ans de St-Maixent, très suspcel. 

I''oi.r,EKiîAU, moine, CG ans, iiiars 1793. Suspect. 

FAücaou, fermier 38 ans /i juin (79.3, de (llirdcllcranlt, 
par le comité révolutionnaire. 

Fontaine Nicolas. /j/i ans, 4 octobre 1793. de Civray, par 
le eoniilé révolutionnaire. 

Fommehvault Frçois 7$ ans, 7 avril 1793, de St-Secon- 
din, par le département, e,\-noblc, 

Frévii.i.r, prêtre, de Foi tiers 4 germinal. Suspect et aris¬ 
tocrate par la Société, n* 178. 

Faulcon, e.\-prèlro de Poitiers 20 frimaire. I*ar la loi, 
chez lui a cause âge 83 nus, an bas delà rue des Cordeliers. 

Fhémouikue, prêtre, transféré à la Trinité le 4 fructidor, 

Fouciiaudièhe, prêtre « mis-eii détention chez la citoyenne 
fou Chardière sa soeur, commune de Sanzais. le 12 ventôse 
an 3 . En arrestation chez Chauveau, orfèvre, nie Cy-devant 
St-Porchairc le 7 vendémiaire L. 2. de R, F. 

Guéiun Frçois, prêtre. 44 ans. juin *793, de Kressuire, 
réfractaire. 

Guigne Louis, ex religieux, 55 ans, mars 1793, du Rlaric, 
suspect, 

Gaeat, cx-reiigieux, 07 ans, février 1793, de Givrai, 
suspect. 

GanrAUD Kené, 5 g ans.décembrc 1793. Prêtre de Loudun 
réfractaire. 

Gak'iteh. 27 ans, 5 février 179S.de Givrai, pour incivisme. 

(iiGAND Jean-Gilc, 33 ans, 10 nivôse, soupçonné d’émigra¬ 
tion. 


GnANDSEiGNE-DEsuociiE. CS aiis, 20 mars 1793. Ex-noblc 
de Montniorillon, 

Guillemot Louis, prêtre, 46 ans, 23 vendémiaire, Ex¬ 
religieux rue de T Elude. 

Galtieu Antoine, prêtre, 53 ans, 9 avril 1793, réfractaire. 

G HAMMOND DE LA FuYE Loulsc, 21 ans, 39 Vendémiaire. 
Son mari émigré. 

GniAUDEAu Etienne, Sa ans, liomine de loi et sa femme 
47 ans dénoncé par le comité. 4 enfanl.s émigrés, 4 enfants 
chez lui, en détenlion chez eux avec trois petits enfants, 
3 ^ année républicaine, rue Glapier, ci-devaut des .lacobins. 

Guérin, de lîressuire. 34 ans, lo fructidor. 

Genet Louis, Sa ans, de Poitiers, déporté. 


VI 


(iüiLr.Kstor Pierre, d-devant chanoine de Si-Hilaire. 

Hélie Michel, prêtre, G 3 ans, i 5 mars 1793, de Poitiers, 
ex-chtmoine. 

Ih’ACîKTnE, prêtre, 76 ans. i floréal ex-jacobin « très 
snspccl Irouvé chez lui tous les litres inonacails et deux 
cachets armoriés ». 

IIüGUET Jean-Bte, 54 ans, 4 octobre 1793, de Montmo- 
rillon, ex-curé. 

JoussEiiAKT, mère et sœur religieuse, 26 prairial. 

JoLiVAïUi, cx-prèlrc, 7Ü ans. lîédusion par jugement, 
Déteiitioii chez lui pour maladie. 

.loussicaAND, 4 o ans, licuLcMant des gendarmes à Louduu 
«trois dénonciations très concluantes». 

.lousTAïuj tlcné-Fvois G 4 ans, lü brumaire, suspect. 

Labbay Louis-Fçois, G 4 ans, 4 octobre *792, ex-curé. 

Laxdebxau, prêtre de Poitiers, 48 ans, 9 ventosn. déporté. 

Lauvebgkat Joannc-lliacynlhc, tille La Martjnicrc ,4 sep¬ 
tembre 1793 Ex-noble suspecte. 

Laudinet Jean, 4 o ans, g gcrininai, maçon, faubouig SU 
Saturnin, Caché un prêtre. 

Lamüeut Pierre, 7J ans, 4 novembre 1793, religieux de 
Givray. 

Le Touiïxeau Jcan-lîtc ,43 ans,L 3 mars 1793 de Lusignan. 
Carme suspect. 

Le Comte prêtre, 3 o mars 1793. pi’ès Louduu. 

La PmxcEiuE Jacque.s-Fçois-Jérome, G 3 ans, 20 germinal, 
cx-nohle de Moutmorillon. chevalier de St-Louis. 

l.A Faiue Fçois-Claude, 34 ans, ii mai 1793 de Monlmo- 
rilton, prêtre suspect. 

Lacroix, gendarme. 87 ans, de Monltnorillon,suspect. 

La Porte du Teille Frrois,7 avril 1793 de Montmorillon, 
j)ar le département. 

La Gouce-Matuieu, 5 lloréal. Ex-curé de lii-igucuil. 

Lamilleiue-Dumoxt, 24 ans, 2 germinal, rue de la Galère 
« projïos incendiaires ». 

Leboux Jacques, 64 ans, 6 août 1793. Parla municipa¬ 
lité ; prêtre. 

Lelaroe, de Saiiit-Savin, i 4 messidor, par le district de 
Montinorillon. 

La Cualeiue, chez Bertrand, rue de la Comédie. 

JUÉGEOIS. 

Laüradour, prêtre, en délcrilion chez Blet, place d’armes 
et cliez la citoyenne Cobert nie Diderot, ci-dcvanl C.'ilère. 

La BATE, prêtre, jugé. 




VII 


Lkhlku, prêtre. 

Caillkiuü prêtre. 

La poei'AiuMKUE, prêtre en délention clicz lui pour mala¬ 
die. 

Lauuossi;:, prêtre. 

MüUJiSTH, ex-religieux', 5 a ans, i4 octobre 1795, sus- 
pcc l, 

Mauti vi. Charles, ans, juillet 1795 : moine suspect. 

Maucoîsnay, 67 ans, e.x-prèlrc, jugé à la réclusion. 

Mondios Louis-Doiinniqne, prêlrc. Tu ans, 7 brumaire, 
de l’oiliei'S, suspect me Ilautcs-Trcinc.s. 

VIausaclt Ucné-Fiancois, avoué à Poitiers, 6 ü ans, ii oc- 

>4 ^ * 

tobre 1792. nu fils émigré, sou épouse, Üi ans, une tille, 
ans. « En détention chez lui rue Sl-Porchoirc, 4 “ des 
Üans-Culolidcs ». 

Mautiin, prêtre, GU ans, mars 1793 « de Loudun, ex-curé 
en détention jiic liassc-'l’reille 11“ 179 ». 

Mausais, saiioLier, 4 o ans, i 3 ventôse, deCivray, dénoncé 
par la comtnune. 

Miîssav, ex-prêtre, 68 ans, 4 oclolirc 1793. Uéfractaîre. 

.VlouEu., « le 4 brumaire transféré à l’hôpital général». 

iMeucieii, pré Ire. 

Mathias, prêlrc « on dclenUon cliCz Lui quarUer A n® 

4o2 ». 

Mathieu, maréchal 3 juin 1793. « 3 pièces envoyée à pla- 
nier le 3 o Iheriuidor ». 

Mai.tksti: Paul, lils, 'i~ ventôse, opiu’esscur, déupncia- 
leiir, dilapidaleur <> tle la faclîoii du liraul llohesjuerre n. 

Aevecx, ex-chanoine, G 3 ans, tvi mars 1792 do Poiliers, 
par la muuicipalilé. 

Nivicut Jacques, 46 ans, 5 mars 1793. Ex-curé de Mont- 
morillon. 

.\icoLAs, prêtre, en détention chez lui pour cause de 
maladie. 

PoKCET Louis-Matliurin, 70 ans, 4 mars 1790, ex-curé de 
Poitiers, réfractaire. 

PoiTEViK Jacqiies-lderrc, Go ans, 10 mars 1793, ex curé 
de Poitiers. 

PicuocuE Cliarles-Jeai), 46 ans, n nivôse, prêtre «En 
détention chez I.uy à Biard le 9 vandémiaire L. 3 «. 

I’euduome, 30 ans, 11 mars, ex-i'cligicux, prêtre, de Poi¬ 
tiers. 

PiGiiAiiD, Sp ans, iS octobre 1792, ex-curé de la GUatai- 
gneraye, réfraclaire. 




VHI 


t’oiiUKH, 74 anSj 7 octobre 1792, ex curé de Chàtelleranit, 
rélVactairo. 

Pavik. 3 i ans, i 5 octobre i7()2, ex-curé de Htdl'ec. 

Phoüst, 3 i ans, lâ mars 179.3, e.\-vicairc de Ctiàlîlton. 

PnoüTiiAü Vincenl, 4 ü ans, 11 juin 1793, iiiaréclial de 
Loudun. 

Paquieb Paul, 4 o ans, 28 vonlùse, do tîizay, envoyé ftar 
le district de Civraî. 

Peudhix, (Io ans, en détention cliez la Citi>yeuiie Per- 
Irand, rue de la Comédie, et cliez Douazanl, rue do la 
Comédie n" 129. Prêtre jugé :i la réclasion. 

l’noRNiEn, in'étre 0i ans, i septembre 1793, jugé à ré¬ 
clusion. 

IbvKi.iN Oeorges. 2Ô germinal. « procédure envoiéo par 
l’agent national de Cbauvigny n. 

Pluvilcière, prêtre. 

Patus, [)rêtrc, décédé te 2r) Iheruiîdor. 

Pain, prêtre. 

PicAUiio.N, prêtre. 

PionnY. 24 ventôse « ex-prêtre, ex-admiiiistraleur du 
déparlemout destitué par le représentant du peuple Chau¬ 
vin « ardent suppôt du système de Ilobe.spierre. 

QuiNTAni) Jean-.Tosepb, d'i ans, i(i décembre 179a. Clia- 
noine de Sainte-Radegnnde dénoncé parla mimicijyalilé. 
en détention chez lui pour cause de maladie le 28 frncli- 
dor. 

Paijeau .lean-.lactpies, 33 ans, 17 mai 1793, religieux ré¬ 
fractaire. 

IVvMPiT.i.ON Cabriel, 38 ans, i 5 scplendu'c 1793, près Sle- 
Opportunc « cx-conseillor iirésidial. accusateur public cri¬ 
minel suspendu ». 

Ragon, prêtre. 05 ans. 5 octobre 1792. ex curé rélVac- 
tnirc. 

UioN, prêtre, 42 ans, 20 septembre 1792, ex-vicaire ré¬ 
fractaire. 

Hic;uAiu>, prêtre Ô9 ans. 7 décembre 1793, ex-curé réfrac¬ 
taire de Chàtellcraull. 

Roy .loseph. prêtre, 49 ans, 12 février 1793, prêtre réfrac¬ 
taire de Monlmorillon. 

Roy 34 ans, 37 septembre 1793) de la Magdelaine, dis¬ 
trict de Cognac. 

Rouillon Jean, 08 ans. 27 ventôse, de.launay « jyourdes 
propos ». 

Rouille, 



Renaud, i>r(*lrc, « le i brumaire Mis cbe^ la V® Rarrei u"() 
place du département il demeure actuellement chez te 
Gitoicn houllier ptace d'armes », 

Regniiui, prêtre. 

Stepiianouski, 74 ans i 5 vendémiaire, ex rctigîcux jaco¬ 
bin de l’oitiers. par la mimicipalito 

Supervielle Guillaume liéonard. ans. sa femme 4 t> 
ans et son tils. de Poitiers» directeur de la poste aux lettres, 
par ordre de la municipalité très suspect ayant perdu la 
confiance du public le fils ayant mis en détention pour 
cause ddnsufisance et des discours incivisme contre les corps 
constitués » mis en détention cliez eux par te comité « en 
maison de détention conformément à la loi du 23 ventôse 
eu sulLte do l’arrêté du présentant du aS ventôse qui pro¬ 
nonce que tous ceux ((ui seront détenus chez eux seront 
mis en arrestation dans différentes maisons ». 


Sou LA RD René-Fçois, 64 ans, 17 décembre 1793, rue de 
la Tranchée. Prêtre, réclusion. 

Savén Pierre-Marc, iS ans, 3 o décembre 1793, charpen- 
tiei*, district de Gonfolens. 


SpiiuDON, prêti'C, 

Trihert, prêtre, 54 ans, 4 décembre 1793. Chanoine 
réfractaire de Poitiers. 

TiiouEAU René, 38 ans, et sa femme ii septembre 1793. 
Blx-noble, Deux frères émigrés. 

Trichet, prêtre, dénoncé par la Société. 

Telleu, prêtre, 67 ans, 12 octobre 179a ex-curé de Lou- 
dun. 

Taupin, prêtre .53 ans, i 4 décembre i7(p de Givrai, cx- 
cnré. 

Tisseuil, 47 ans, 27 septembre « prouvant un liomme 
contrc-révotulionnaire ». 


Vamuer Jacques. ans, 2 septembre 1798 « en déten¬ 
tion chez lui me des Hautes-Treilles ». 

Vaserault Jacques. 47 ans, 5 pluviôse, domestique du 
sieur Vendel, arrêté par la commune de Gbampigny. 

Vallet, 26 ans, ;i8 ventôse, niennicr près Vouillé « pro¬ 
pos inciviques ». 


Vielle Chaise Louis. 68 ans, 29 ventôse « par la commune 
très suspect ». 

Rose Jean, ex-prêtre « en détention chez le citoyen Mar- 
conais rue du Gervîs-Vert ». 

V1LL1ERS, prêtre, ex-curé de la Chapellc-^Ioulière. 
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Yahsakgk, prnlre, 3 G ans. cx-cnro de Ja Ghapelle-Mou- 
lière. 

Vaciieiue Jacques,ci-devaiil ciianoine du Dorât. Arresta¬ 
tion ctiez lui pour cause de inaladie. 

Vincent, prêtre, (33 ans, aS mars i7(>3. de IjUsîgnan. juge 
au Tribunal criinincl « E[i duLentioii jusqu’à parfaite gué¬ 
rison cliez les cilovciis bonct Place ci-devant St-I)idier le 

if 

2 brumaire L. 3 ». 

Venaud, prêtre, (36 ans, 17 juillet 1793, réfractaire de 
Fontenay. 

Verine, prêtre, 62 ans, 19 lévrier 1796 du Dorât. « En 
détention chez Georges,sellier rue G uillaume Tel.Le ai ven¬ 
démiaire, le lO Brumaire, transféré chez Bertrand rue de 
la Conunédic ». 


Quelques noms isolés de prisonniers 

de la Visitation 


Filiæau (demoiselle). Guilleminet, üls. Veuve Foezer 
« femme du ci-devanl qui a été guillotiné, sieur de Bi.om), 
Geoit-roy le jeune, Uorin, de Mirebeau. fermier, IIkcol:- 
l’EAU de Vendeuvres. 

l’ÊRissAC, prêtre de Limoges, Buiquet, Gareaü Louis, 
cliarpenticr à Mirebeau, Tiiinvui.'i' Jacques, cordonnier à 
Mirebeau. 

Gallot. curé de l’ressac. signe ainsi une adresse à l’admi¬ 
nistration K Camille Gallot. curé du cullc catholique de 
Prcssac, canton d’AvaUlcs district de Civray, détenu sans 

raison et non payé sans causes >». 

Desmiersdu Hoc Pierre, Marie Lmiïeut sa femme : 

Marie Desmiers, Gaï nu rly r’Ancué, curé de GUampa- 
gné-le-Sec, ces quatre derniers « arrêtés dans la maison des 
ci-devant religieuses de Civray dont Pierre Boutelanl.csl 

concierge cl garde champêtre ». 

\’iGNEAU signe une Ici Ire « l'aclucl, le ci-devanl et tou¬ 
jours. Chevalier Mgnaud ». 

2 ^)’j^[iVAUo venant de BulTcc, conduit de la commune de 
Lizanl par 3 gendarmes, le 10 germinal. 

Bouchet et sa femme, laboureurs de C.bampagné-Sl- 

Iliiaire. 




XI 


CoGNM.vG, boulanger, enferme pour fournilnrc de mauvais 
pain aux prisonniers. Nicolas Lemaucu.vîsd diacre. 

Avmont, garde du corps. Haili.é curé de Jousse, Loutat 
officier de gendarmerie de üivray. Limousin dit Madelon, 
etc. 


Liste des noms des laïques détenus â la Visitation 


le 7 thermidor au H dép. L. 33 


'i) 


Chaiile, Foinmervaull, Laporte du 'J'eille, Laprinccrie, 
Uoy, tîuiol DervauU. (luiot JJanièix’, Courivault, Ville- 
neuve, Jousserand. Lachallcrie. Gaultier, 'l’oreau. Derazais, 
lîijeu, Labussière, Cherprenct (sorti le aS thermidor). ï)e- 
launay Fronteau, Belleville, Superviclle père, Supervielle 
fils, Supervielle femme, Superviede fille (trois pains de 
sucre trouvé.s chez Supervielle sont, le a décembre i7()3. 
divisés entre les quatre tièpilaux de la ville. Hôpital mili- 
laiic. Hôtel Lieu, Hôpital Général Incurables. 

De Laage, Fouquercau, Guiol dit Liégeois, Charlier- 
Dtibreuil, Deroche-Grandscigne, Jean de Cliartrc, Couel. 
Pierre Savin. iîatard, Te.xereau, Duronx, Jean Martin, 
Léonard, lUlTault, Jaque liouqucL. Pierre Albert, Dejcine 
oncle, Dcjcne neveu, Uouil, Jousserand la mère. Jousse- 
l'and la lille, Coigueaux, Lelargc, Murel, Bulcaii, iSloreau, 
Lomdé, Uai'cL Grülaud, Chauveau, Tlnbaudcau père, 
Thibaudeau fils, ürimard, le domesüque à Faiilcon, la 
citoyenne Creuzé gouvernante du sieur Chevailier prêtre, 
Prieur père, sorti le lo Iherniidor, Prieur fils. Prieur lils. 
Ions deux condamnés à 8 années de fer le lâ thermidor. 
La ciLovenne Berlrand. 


Liste de tous les ecclésiastiques détenus 

d la Visitation 

7 Uiermidor au 11 (. 4 rch. départ. L. 33 . M. L) 

De Messay, Labbayc, Fraigneau, Vîllicrs, Besnard, Ver- 
rine, Guillemot, Perdrix, Charbonnier-Ptuvillière, Laura- 
doux, Bonnet, lloy, Boin de Bcaupi'é, Prunier, ilagou. 




X' 


XII 


Rainard, Marcomiay. Le Roux, de Lusine, Poucet, Diivi- 
gnand, lierton, Labâle, Laisleii, Bruneau-Gherbonnière. Le 
Compte. Moiidion, Camille Galoys, Dubois, Spiridiou, Joli- 
vard, Dnpon, Marüji Soudicr, Lainberts, Lepère, Rruiict, 
Pci roche, Doré l’oncle, Doré le neveu, Brion, Bertrand, 
Bicliard, ISlercier, Quîntard, Slcpbanovsky, Druet, Neveux, 
'rribert, Tabart. Cbampigny, Galtier, Vincent, Poirier, 
i’aris, Pollercan, Soullard, Veillcchèzc. Lagorce, Boigols. 
Di lion, l'ouchai’dièrc. Gbemioux. La Gaillerie, Vacherie, 
Chateignier, Beignier,Bessaiigc, Dupuis. Brunels, La Pou- 
pardière, Bruueval, Gnillaumeau, Mathias le Capucin, 
Vicilleclièze. (Tuy de Labrosse, Pain, Fanlcon Chevallier, 
Limousin Picoron, Trlchet, Fréville, Aubin le Cordelier, 
Decressac. Bertault. Frediniére, Nicolas Brunet sorti te 
20 llierrnidor. 


Deuxième liste de suspects 21 août 1795 

(Détenus très vraiseinblabiement à la Visitation) 

Dejessîn, Bijeu, Desroches, marchand ; Tranchant Palln 
dit du Parc ; Vîgnanlt, vitiûer ; Vénieh père ; Doazau, 
cx-ininime ; Martin, maréchal ; Bcnaud-Labruncsîe (pour 
avoir tenu des propos séditieux à la fenime Tallery) ; Ber¬ 
trand, marchand ; Bcrigaull. menuisier ; Henaud-Bertrand 
marchand ; Mondion, curé de St-Didier ; V'ambourg pour 
1 5 jours ; Michel Terrasson, à St Saturnin, 1 5 jours; Dorai, 
sons la grosse Horloge i mois ; Henri, marchand de tabac, 
2 mois ■ Bonty.un mois ; Rechigiievoisin ; Vandier, prêtre; 
\ eillechèze dit Casserollc (an Dépôt). 







EVECHE 


Quelques noms de détenus 


Aüde Catherine, aS ans, lO frimaire, de Champagné- 
îSl-Hilaire, femme d’émigré. 

Aught Jean, 55 ans, 12 nivôse, ex curé de Civray, pour 
n’avoir pas abdiqué. 

Aimkh Gabriel, fia ans, 12 nivôse, de Ghinon. 

BABl^ET Anne-Emilie, 27 ans, lü frimaire, ex-noble, 
sœur d'émigré. 

Bretonneau Pierre-François, 35 ans, 5 nivôse, notable 
suspendu par les ropréseiilanfs. 

liEAfHEGAHü Pierre, 71 ans, 5 nivôse ex-noblecélibalalre, 
de Ghinon. 

Bessonneau femme. 45 ans, 4 octobre i7y3. sou mari 
émigré, Propriéié au Dorât. 

OnsoN UE Folvii.le, 55 ans, 22 frimaire, femme de Pierre 
Beauregard, ex-noble. 

Boistauü, 67 uns, 5 iloréal, maîtresse de pension. Fana¬ 
tisée à l'excès. 

Baüuusse, 32 ans, ii prairial, femme de Cahors, tille 
Fourier, mari absent. 

Bouhmzeau, 5 o ans, 27 prairial, veuve de Thouars, très 
suspecte, 

Bouet Gharlcs-llenri, 58 ans, 8 messidor, de la Forêt, 
district Bressuire, ex-noble. 

Blais Pierre-Jacques, .Vo ans, 12 nivôse, notable de 
Civray, suspendu par le représenlanl. 

Bouubeau lils, 38 ans, y thermidor, notaire à Veudeuvre. 

Bessonneau .losepli-Marlial, Üo ans, ly septembre I7g3, 
plan de l’Etoile, trésorier du bureau des Finances, 5 ooo 
livres de revenu. 

CiiATEiGNEH DE Tenessu, 44 BUS, i'] gcrminai, sœur de la 
suivante. 

Chateigneii de Tenessu, 4» ans, noble, parent d’émigré. 
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CuniEUX François, 48 ans, 22 ventôse, cy-ôevant procu¬ 
reur, dressé un acte tendant à priver la nation. 

D’Yviîksay, 48 ans, n nivôse, de l*oilicrs. mari émigré. 

DuouAueu, 29 ans, 4 nivôse, rue du Moulin-à-Vent, l*ro- 
priétés Mirebeau. 

De Rougemont, 29 ans, 17 nivôse, tle Poitiers, femme 
d'émigré. 

Dujacqüelleik aillé, 29 germinaî, chez lîarbtcr, rue 
St-Paul, apologiste des grands apiloyeurs. 

Dubois Jean, 48 ans, 12 nivôse, maire de Mi rebeau sus¬ 
pendu. 

Du lîuET, 66 ans, 22 frimaire, c.v-noble. un fils émigré. 

De Blet, 33 ans, sa lillc. 

Ducualaud Jean-Marie, 71 ans, 6 vendémiaire, de Mau- 
pré voir, district de Givray, 

DuciiALAim sa fille, 87 ans. 

Deciiaume .Teandîaiitiste, 54 ans, 5 germinal, cv pro¬ 
cureur. 

llELAnNAY veuve, 48 ans, 12 prairial, un fils émigré. 

Düiuvault veuve, ài ans, 27 nivôse, mère cl sœur 
d’émigré, e.v-noble. 

Duiuvault fils, 20 ans. 

De Ghéable Charlotte-Suzanne, 22 frimaire, ex-noble. 

De Ghéadle lillc, 43 ans. 

Fouchiek, c.x-noble, 70 ans, 3 frimaire, son mari émigré. 

FiiADiN, officier municipal. 3 1 ans, ii septembre 179.1, 
suspendu. 

Ginot, 32 ans, 13 nivôse, notablc.de -Mirebeau, suspendu 
par le représentant. 

Giuaudeau Etienne, 52 ans, lioaiiiic de loi, rue des 
Jacobins. 4 eafanls émigrés. 

Giuauüeau, 47 ans, sa femme. 

Haquin jeune, 3-ans 8 tberniidor. 

JouBEUT Joseph, 37 ans, 20 pluviôse, ex-noble, iiobible 
de Cissé, frere émigré. 

.louBEur, 273118 son frère. 

.louuEBT, 70 ans. mère. 

JousSEUAKn Jean-François, 49 eus, 2 tlicrmidor, ex- 
nobJe. 

JoussKiiAND, 51 ans, 2 llierniidor, c.x-noblc, cin(| enfants 
absents. 

Lhuili.ieh, 70 ans, 17 frimaire, veuve La Cbapcllc, noble, 

mère d’émigré. 

Lhuillieu fiüe, 32 ans. 
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Lui)ili-ieu fiUo, 3 fj ans. 

La Peyre Augustin. 6o ans, l\ germinal, ingénieur, 
défaut de certificat de civisme. 

Laurence François, 7G ans, 5 germinal, prêtre du Ciub 
monarchique, assemblées aristociatiques chez lui. 

Ledier, 4 o ans, 7 tiicnnidor, de Nouailié, ex-pi'ocnrcnr. 

Letard, ans, 2 lloréal, de Vouiicuil-sous-liiard, 
suspect. . 

Laurier Jean-François, /|2 ans, 12 nivôse, juge de pai.v 
de Civray, suspendu. 

Gacaillerie Thomas, hS ans, 6 tloréal, c.\-nohlc, dis¬ 
trict de Chrilellcrault. 

Marquet, 03 ans, 5 germinal, mère cl fille d émigré. 

Marqüet. 35 ans, ftllc. 

Morièriî CIiabieL Soans, 4 llicrmidor, ancien maire, fils 
émigré. 

Morière, 43 ans, sa femme. 

Pressac-Norbert , 5 o ans, 12 nivôse, de Civray. 

Pallu nu Parc, 05 ans, Leonard, 27 septembre 1793, 
cy-devant maire, deux enfants émigrés. 

pALLü DU Parc, 61 ans, femme. 

Pallü DU Parc, 4 1 ans, tille. 

pAt.EU nu Parc. 30 ans, lillc. 

PioRRY Louis-Simon, 3 i ans, iS novembre,ex-procureur 
suspendu. 

PociiARD, 70 ans, 39 germinal, mère d’émigré. 

PociiARD, 44 ans, 4 décembre 1793, Itllc. 

Protei., 35 ans, 4 décembre 1798, de Civray, son mari 
émigré. 

Pin, 5 floréal, le mari commis de Laurence, 

Prieur, 4 messidor, jugé, 13 ans aux fers. 

Piganneaü, 4 o ans, 5 messidor ex-noble, son mari émigré. 

Rougemont, OS ans, 17 nivôse, ex noblc, mère émigré, 
fils d'officier, 

Rougemont, 33 ans, 17 nivôse, lillc. 

Rarreüil, 03 ans, la frimaire, de Mirebcaii, son mari 
émigré. 

Radier 54 ans, 0 floréal, de Poitiers. 

Reh.i.ac, s'i an.s, ii prairial, ex-noble, mary, absent, c.x- 
noble. 


Robel.ain, 38 germinal, c.x-avocat. rue des Granges. 
Saii.lard, 65 ans. i 3 nivôse, père d'émigré. 
Saillard, Ooans. i 3 nivôse, femme. 


Saillard, i 3 nivôse, üllc. 
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Saillard, i3 nivose. Hile. 

Saillaru, 38 ans. i3 nivôse, lillc. 

SiîGRis aîné, 5 o ans, i 4 pluviôse,de Poitiers, chef de parti. 

Sauzeau Philippe, 3 o ans, 5 germinal, du Club monar¬ 
chique, homme de loi. 

St-Savin Louis, 2t) ans, 13 nWose. de Civray, deux frères 
émigrés. 

St-Savik Charles. 

SüRUAUT Alexis, Oo ans, lu nivôse, suspendu par In¬ 
grand, notable de Civray. 

Tiiudert, 70 ans, as frimaire, de Poiliers, enfant émigré. 

l'iiUDEtir, 32 frimaire, femme de Chinon. 

Tribert, .'16 ans, 18 pluviôse, de Rouillé. 

Tribert, 18 pluviôse, femme. 

ÏHiBOT Laspieuue Frauçois, 5 o ans, 13 nivôse, maire de 
Civray, suspendu. 

Toüzali.n, 55 ans, i 5 mars 1793, père, de Civray, un fils 
émigré. 

Tülzalik, 58 ans, mère. 

Toüzalix fils. 


Turquand Jean-Louis, 5 t ans, t 4 pluviôse, suspect, rue 
du Gervis-Veit, ancien procureur. 

Triciied, ào ans. 17 germinal, ex-procureur, mauvais 
principes ; quoique riche,il n’a rien fait pour la Révolulion. 


Noms isolés 

Imbert fille, Irland père, Iriand mère. Irland filte. Car¬ 
rière veuve, Barcntin liis, Pallu. moine. Mallet veuve Rous¬ 
seau, receveur, Degesne femme, Prieur Laurence. Mon- 
trousscau, curé. Pays-MesUcr, mari, feniinc, fille, Potcl, 
Salenibier, Labroue fille. Tiiudert, trois filles, Robolaîn 
femme et scs deux tilles, Desebamps, etc... 
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HOSPITALIERES 


Quelques noms de détenus 


AtMEtt veuve et sa flüe, 5 a et a 3 ans, i vendciuifiire. 
« l*ar le Cotnilé ; mère d’éinîgré et pour avoir caché des 
prêtres et un en Amérique, le mari de la ûlle, aussi émi¬ 


gre •' 


ST-AuLAiRE-DU-ViviEfi Jcatmc-Françoisc, 34 ans, 37 ni¬ 
vôse. Par le Comité. Sœur d émigré. 

lioisGitOLLiEU et sa fille A ngél ique, 45 cl 17 ans, (i germi¬ 
nal, « un mari et un fils émigré. S.000 fr. de revenu, elle 
habitait chez la Demolsin, me du Collège. » 

ÜELET, horloger. Place d'Armes, 48 ans Insulte fêtes civi¬ 
ques; « niistocrale immoral, » 

Biussac femme, son mari émigré. 

Beclegastec femme, sou mari émigré. 

Baudin femme et sou lils, i prairial, du Blanc, 54 cl 
16 ans. Mari et lils émigrés. 

CuE.MioLX (de Migné) (»i au.s, 10 germinal. Par le comité 
de Migné. Pils déporté. 

Crépy, de baromètres, ao ans. rue des Arènes, ü lloréal 
Porte nouvelles aux aristocrates. 

Clisson femme, rue Basses-Treilles, 35 ans, 17 frimaire. 
Par le Comité, ex noble, femme d’émigré. 

GissÉ femme, ex-noble. 

Comte fllle, cx-nobie, par le district de Lusignan. 

Detraui.t liilp, (i 3 ans, 17 frimaire, sœur d’émigré. 

Dupain veuve et sa fille Marie-Anne, Go et 3 i ans, 7 plu¬ 
viôse, mère d’émigré. 

Doheëuillb veuve aux 3 piliers, G 3 ans, lo brumaire, un 
üls émigré. Par le Comité. 
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DuliOusSBAU-DuPERiiET, (jo ans, t6 frimaire, sœur d'émi¬ 
gré. Deux sixms religieuses de Sîc-Croix. Biens à Civray. 

Duteii.le et sa femme chez de Courly, rue SUl'üJcliaire, 
7'i cl G9 ans, 3 pluviôse, dcuxcnfanls émigres. 

J)ESESAriD-LAr,AîiijE femme et deux lilles, 5 o, aG et a a ans, 
G voulôso, femme d'émigré, noble. Proprietaire à Lusignan- 

De Lougèue fille, /|0 an.s, i- frimaire, smiir d'éniigrc, 
proi)riélé en \ ondée. 

Desgaus-Laeaisde .^19 ans, aS frimaire, son mari émigré, 
par le Comité. 

De Nieüe Augustine, l'iace d’Armes, 5 o ans, a 5 bru¬ 
maire. 2 enfants émigrés et 3 gendres. 

Du Maucox.xay fille, rue Basses-Treilles, G9 ans, 20 ger- 
miuaî. Par le président du Iribunal criminel. 

Dupas fille, rue Basses-'rrcillcs 4o ans, 23 germinal. Par 
le prcsidenl dn tribunal criminel. 

Dëuaze femme, lille lialandc, 'à- ans, 2S germinal, .son 


mari cmigrCi 


Düi.isse, a sœurs, ex-nobles. 

Dethaiian. ex-noble. 

De Vaiuui.le « de Saumière »> et sa femme, ci devant 
commissaire des guerres, place d’.Vrmes, 27 nivôse, e.x- 
nobîc père d'émigré. 

Düvigieu femme, c.x-noblc, par le district. 

De Uevuac, rcligieu.se, 72 ans, si ventôse. 

Damouh, prêtre, 2 gcrmiiial. 

DuciiiiJ.oux fille, 4 germinal, noble, sœui'd’émigré. 

De luGNiEUUE Moxmox veuve, 4 germinal, noble, sœur 
d’émigré, 

Desmoisixs femme et ses deux filles, rue du Collège, 47. 
2G et 20 ans, 6 germinal. 

D’Aüsaeges, plan St-Didier, 28 germinal, son gendre 


emigie 


Düvigxaud Ycnve, So ans, G germinal, son petit fils 


émigre. 


Dütauc Daüvii.lieus, 38 ams, septembre 1793, femme 
d'émigré. 

Kalloux du Lisse, 38 ans. 10 frimaire, c.x-noblc, inaii 


enugrc. 


Kumé Maric-Magdelaine-Thérèzc, 09 ans, suspecte étant 
compagne de la d-* Duchaslcnier, maison de l’auciemie 
Elcndance, rue de la municipalité » 

tîiiAMMosu DE LA Fuye Louîse, 21 BU-S, ruc Slc-Marlbc, 
20 vendémiaire, mari émigré. 
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(JiiiiBiEr., inèro et Cille, de lîre.ssuire, ig germinal, dénon¬ 
ciation Comité Thonars. 

(JiLDEUT, « cnisiiiièrc chez les Debazcauclic, plan de 
rétoile ». /iâ ans, /| Horcal, son mary émigré, par le Comité. 

«HiHLAi\D P'rançoig Hubert et son Epouse, nie SL Aupor- 
liine » 78 et (i 5 ans, 8 germinal, père et nièrc d’émigré. 

« ItiLAMj LA l’K^éTt^K », 3 cnfants « près St-AiiporUmc 
clics Dastre », 3 » ans, 8 germinal, ex-nobic, son mari 


émigré. 


1.AC11ENEAU, 43 ans. la pluviôse, son mari émigré 
L.ABOuuiiY, Ü 3 ans, par le Comité. 

L.a CiiOLTiÈuE-lNfirîAXD, 4*5 ans, g brumaire, son mari 


e migre. 


L.a Gu.anoe veuve, rue 'rraverse, 5 a ans, i 4 thermidor, 
<■ son mari guillotiné, très suspecte, ayant eu part à tous les 
cITets cachés, même avoir clicrcbé à soustraire un porte¬ 
feuille qui a été découvert il y a environ a mois ». 

La Buukeuie tille, rue Jacobin, iS ans. 7 brumaire, sœur 
d’émigré, cx-noble. 

La llAimE veuve et 4 enfants rue de l’Eperon, S germi¬ 
nal, un lils émigré. 

Limousin Jean, 70 ans, 5 germinal, jugé mis en liberté. 
Lab-nay, rue St-Denis, 45 ans, i 5 germinal, un üls 


émigré. 


La Guéiuvièke veuve cl sa fille, 5 enfants. Go ans, 
7 pluviôse. Ex-nobIc, mère d’émigré 

L.a U.asilièbe Vaugelle près St-Cibard, 67 ans, 28 germi¬ 
nal, « a favorisé l’émigration do ses neveux », 

Lusignan Marie-Sophie, 44 ans, 16 frimaire, son mari 


émigré, 


Nabboneau 111“'* rue Ucgrclcric et son épouse, 3ü et 
32 ans, 2 germinal, suspect. 

P.vLLü Davilljebs, placc de la Révolution, 4 o an.s, 5 ger¬ 
minal, « son mary émigré. 8000 fr. de rente, elle jouit 
encore » 

l*oussi.\EAU veuve Dllisse, 38 ans, décembre 1798, « son 
mari jugé à Paris » 

Pelletieu Jean Claude et son épouse, près Ste-üppor- 

lune 40 et 4 S ans, 17 frimaire, cx-lrésoricr de France, bcau- 
frero émigré. 

PoBTiBU veuve, Basscs-Treiiîcs, Go ans, 20 germinal. 
« Aristocrate et fanatique » 

Peuiueb. religieuse, 62 ans, 18 frimaire. « Lettre à son 
adresse signée sœur .Mary, contenant ses mots r je vous 
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dirai comme sure et certain que nos princes, les cours 
étrangères, nos émigrés avec toute leur suite sont entrés eu 
France. J’espère que sous peu ils entreront à Paris, que le 
seigneur daigne leur donner la victoire alors le règne des 


mauvais cessera et nous aurons la consolation de servire 
notre divin maître avec paîx^ et tranquiUlé 

Pumoruiis, de Civray, a'i ans, i(> rrimaire, par le Comité, 
sœur d’émigré. 

l’AiLLOS lille Caillaud, rue liasses-Treilles, Vj ans, 11 prai¬ 


rial « aristocrate outrée » 


Richard de Tussac, liUe, ^7 ans, i 5 IViinairc. Ex-noblc, 
sœur d’émigré. 

Reirat, ex-rcligieuse, « chez les tilles ïSl-Quantiu rue 
Petit-Bonneveau », ii venlése, caché ornemenls d’église. 

SiLL.-MiD, perruquier, commis de la municipalité, Sft ans, 
5 germinal, suspect, par la Société. 

Thiuault sœurs, iiiarchaiidcs. 49 et 38 ans, 29 germinal. 
Accapareuse de chanvre, commune d’Avcnlon et aristo¬ 


crate. 

Teuxay mère et ûllc aussi mariée près le Grand Sémi¬ 
naire, 42 et 21 ans, 22 vendémiaire, femmes d’émigré. 

V.vuGELAuE femme, 7 floréal, avoir favorisé une corres¬ 
pondance avec le sieur Derazé. 

Vn-RÉ ûllc, 27 ans, place d’.\rmes, 17 frimaire, père et 

frère émigrés. 

Vii.i.EMonT fille. 2 sœurs. 4o cl 3 o ans, 16 frimaire, frère 


émigré. 

ViGAND, ex religieuse, 29 airs, 
gré. 


20 gcnninal, sœur d’éini- 


Ouelques noms Isolés 

Dame de Moulins-Rochefort ; de Gressac, notaire ; MayroU 
père, femme, fils ; hagarde, veuve ; Souchardde Uiboirc ex- 
abbe ; Lêlimgdc Furigny Moine lille ; iXavierrc Dulrcuil, 
Gcrbicr, G roux Marie. 




TRINITE 


Quelques noms de détenus 


Aubin, prêtre. 

liRUMAUB-BR.vuREGAuu. 5 o Biis, 6 aoùt 1793, siîb-dülég'né 
de i’oHiers, Par la municipalité. Un frère émigré. En déten- 
lîon chez lui, rue des FlageoUes. 

Rourot fille, 70 ans, 5 germinal, vis-à-vis le café de la 
République. 

lÎRUNET fille, /(O ans, 5 germinal, près les Cordeliers. l’ar 
le comité. 


Raii,i.on femme, 4 i ans, ses quatre tilles, 19, 17. iG cl 
5 ans, et un fils 3 ans, 7 germinal. Propos contre-révolu¬ 
tionnaires. 


Beaulieue Marie-Marguerite, S'i ans, 3 germinal, ex¬ 
religieuse, suspecte. 

Brunevae rdlo, 37 ans, 28 germinal. Ex-noble. Son frère 
émigré. 

Rarbotin René, 3 o ans, i .3 septembre 1793. Laboureur de 
ClnUcllerault, 

Rercukr, liLiissier dc contraintes, i 5 floréal. Dénoricia- 
lion par le comilé. 

Boismorand femme, nilo Pîndray, 28 ans. 24 prairial, 
« ex-nol)io, pour avoir trouvé une correspondance avec sa 
mère, clie a un certificat de civisme ». 

Ronneeonu Claude-Marie, 43 ans, 3 thermidor, juge à 
Lusignan, suspendu. 

R1.01N .lean-F lançois, 56 ans. « il a un fils dans la marine », 
« un autre dans le régiment de tirant cavalerie » sans doute 
tous les deux absents. 




liouTET-RiCHAiiDJÈHn, 3 » ans, 21) thermidor. Rx-procn- 
ronr Lusignan. Pro])os nionarclitcns. 

lîoiSNE'i', (le l'oiliers « Lalande son nom de lilie». 28 ger- 
iiniiaL nis émigré 

IJouuiAUiJ femme, près la (jomédie. 53 ans, uij prairial, 
par le comité n” 121. 

IhuDiEU Louis ci son épouse, de Vendeuvre, 63 ans. 
28 sepLendiie t7<)3. Doux cnranls émigrés, cx-noblc ; - il a 
été trouvé, dans un clos de la maison do,s roches, commune 
de Vendeuvres, iiti tonneau contenant 18 couverts, 4 
grandes cinllers, nncalice pc.sanl)7 marcs ao'' ci des papiers 
et litres Icodaiix. ConslaL ])ar procès verbal du 0 frnclKlor, 
les pièces envoyées au Iribmud crimitiel. En délenlion par 
une maladie de sa femme chez Filiaux, rue Sainle- 
Opporlunc. Les'; n'"' 3 

CoUTiMSAU Simon, 4 z ans. (i août i 7 !) 3 , « maison rue dc.s 
4 roues, mailailier à Loinbiers et Savigny. 

Camiîoüug fille, C 3 ans, ao septembre 1793 « commtmc 
de Cliairou, district de Civrai, cx-noblc, sreor d'Kmigré » 
« et son oncle 72 ans, décédé à la Trinilé l’aii 2 des sans- 
cuioles ». 

CiiASTEiGNiEii, notaire. Ho ans, lâ messidor, « refus de 
certificat de civisme, n’aimant pas la révolution, mais inca¬ 
pable de nuire à l’ordre social, détena depuis ic 6 jan¬ 
vier 1793. » 

Crétin Claude, près les Jacobins, 43 ans 7 germinal 
« Cy-devant maître d’hôtel de l’évêque ». 

Caili.auü femme, de Poitiers. r»i ans. 

CiiALARii Jean, dc(’ivrai, 70 ans, ancien ndlilaire cl .sa 
lillc 3 (i ans. 

CiiOQUiN Jean, \2 ans, su femiiie 87 ans, sa fdlc 17, 
3 i août 1793, près ic séminaire. Cy-devant juge à l’élection, 
•à enfants, un absent émigré. 

BouTET-DuuivAtm André, 07 ans, rite llassc-Treillc, 
2 enfants 8 cl ti ans, 5 germinal, aristocrate, homme de loi, 
très suspect. 

Degène llilairo-Chark'S, 45 ans, cl Julie sa tille iH ans, 
rue Saint-Cybard, 10 septembre J 793, 5 etd’anls, un de 
17 ans émigré, autre de lâ ans, antre de i4 ans et 12 ans. 
veuf depuis J787. « La üiie annonce que l’ennemi sera a 
Paris sous peu et que jamais les ré]>nblicains gagneront ». 

Desminiêiuî Beutranu. t ’)5 ans. 19 mars 1798, ülscL lillc 
défeiine, « fils prêtre déjiorlé, un émigré et un absent, un 
employé aux magazin des grains, une lille, dans la mai- 
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sorï, bonne patriote, aristocrate oùlrc et dans la force du 
ternie, cy-dcvaiit receveur du monstre prince d’Artoy ». 

Dütemple Marie-Henriette, a/i ans. ao septembre lÿyS, 
femme d'émigj'c. 

Dl'jacquki-lin, 5 a ans, 17 messidor, Har la société. 

DeLestan’g de Fuiuüny Uenc-Haul, ü 3 ans, 6 août, fiU 
émigré, rue Neuve. 

Favue Pliilippo apoLliicaire, 4 't an.s, me des Cordeliers. 
3o août 1793 « pour avoir rcuni chez lui la plus cruelle 
aristocratie et soupçonné à Paris à la Journée du 10 août ». 

FiLf.EAü femme, rue del’üiiion chrétienne, 2a ans, 12 sep¬ 
tembre 1793, femiiic d’émigré, es procureur du roi. 

l'’oNTEXELLE tîllo, chcz Laui’cadeau. 6 germinal. 

Khémondièiie Joseph, ruç Ilanle-Trcillc, 43 ans. 3 o ven¬ 
démiaire, père d’émigré. 

Fuotiek Guillaume, ty ans, ii messidor, volontaire 
3 ® lialoillon, 7^®, frère d’émigré. 

BtuoN fille Louise Mcsselièi e, 3 i ans, nivôse, sœur d’émigré. 

l’iifetiE Fçois-Loui.s, greffier de paix à Lusignan, 33 ans, 
5 thermidor. Frère déporté. 

Fouu^et de la Fuédlmèue, 7.4 ans, ii prairial, district de 
.Moutmoriilon, en délenlion riiez les Ghoquîn, me doscy- 
devant Feuillants. 

Gueny, membre du district de Givrai, 56 ans, ly nivôse, 
suspendu. 

Gennet Jacque, rue Chaudron-d‘Or, cl sa tille, 71 ans, 
très suspect, t le père et la fille n’avaicnl d'autres plaisirs 
que de colporter tes nouvelles aristocratiques ; le père a 
mieux aimé quillor sou état d’avoué que de faire le ser¬ 
inant prescrit par la loi », 

Gambièue llcné-Auguste, 33 ans, Ü août 1793, suspect. 

GuiLLET, homme de loi, 43 ans, 11 septembre 1793. Très 
suspect, 4 enfants, rue Uegrallerie. 

GüYOTjjngcde paix de Jaunay, 33 ans, i 3 octobre. Desti¬ 
tué par le district. 

Guillemot Louis, homme de loi, 34 ans, 0 septembre 1793 
cl sa femme, me de 1 Etude ; « l’on a trouvé de Farsient 

■O 

caché, une cuslaude, du linge et des effets de prclros dépor¬ 
tés. 

Geoit’doy, le jeune, rue du Monlin-à-Vent, 3 i ans, 
19 mars 1794, ex-procureur « soupçonné d’avoir écrit au 
fils de la Sayelte pour émigrer ». 

Guimaud Jean-François, rue du Gervis-Vert, G 4 ans, Ci- 
devant procureur. Aristocrate. 
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GEi^NET Joseph, rue Comédie, 4 'i ans, 5 eufanls bas-âge. 
b août lyflS. Homme de loi, suspect. 

(îuiLr.EMtisET, libraire, Ü7 ans. u messidor. Aristocralc 
prononcé. Colportent' d'écrits révol(itionnaire.s « comme les 
feuilles à Roiou et les bulles du ci-cle\anL pape », « d'un 
fanaslisme puant, nedoiipas échapper à la justice ». 

Lamii.leiue-Dumom' Jacques fille, rue de la Galère, 24 ans, 
3 germinal. Propos incendiaires. Dénonciation par Jîcrna- 
zais. 

Laur.ande4ü, ex-avocat, 45 ans, 8 enfants, l'aîné au.v 
frontières. 18 ilorcal, par ta société. 


« LA .Messklièue fdles Fiiotieus » 7 septembre 1798 toutes 
les fi sœurs ou belie sœur et un fils, rue Ilaute-Treillc, le 
père et la mère, 3 o, 28, 27. 20, 27, 22. ï.a Messclière, Frsii- 
liuc, La Messelière, Triuilaire. « Deux enfaufs, éiîiigrés 
jugé par le Tribunal criminel pour avoir enfoui des litres. 
La mère aux Pénileiües et Je père à Rociiefort ». 

Moreau, cy dcvaiil jn'ociirour syndic, 44 ans. 4 novem¬ 
bre 1793, défaut de civisme. 

Moktaigu. sa femme cl deux filles de Poîliei s. Rcauvisage 
cl tous sc.s enfants, 2 filii?s, 5 C ans, 44 26 et a 'i, 20 nivôse, 
« Cy-dcvanl trésorier de France, jière et mère irémîgré de 


la Société N" 48 ». 

Meillet Pev cl sa femme, 60 et 5 i an.s, 19 germinal, rue 
Moulin à-Vent, 2 enfants émigrés. 


Marsaui.t, Fçois René, ox-procurenr, sa femme, sa tille, 
(>3, (il, 35 ans, 3 i août 1793, enfant émigré, 

Morjx, de Dissais, 48 ans, 9 messidor, par le disirict. 
Nouveau, domosUque de IVadele, 5 décembre 1793. 
Naciiet, 36 an.s, i5 pluviôse. Gomme cliefdes troubles de 


la Société populaire. 

Pavu.lox, fi 3 ans, supérienie de rilôpilal, 4 oclohre 1793, 
suspecte. 

Pkraulï Peiugxï, .lacques-Rcné, 73 ans, 38 voiidémiaii'C 
« ex-noble ayaiil un rassemblciiienl d’arislorrale ». 

H PertatcI son épouse, de Poitiers, 38 et 28 ans Jacipie 
rue Collège cv-devant du Dorai », 5 germinal, frère et 
.so'ur tl’émigré. 

l'iCTiT femme Parent de Cnrson, 4 » ans, 17 germinal, 
cinq enfants tons jeunes, mari cl frère émigré. 

Pai.lu Rouu.neuf, veuve, rue des Carmes, .59 ans. fi août 
179,3, très suspecte, 

PiMUiAY j)ère, mère cl fille, 4 enfants, tous réunis et la 


lemine, 7a etSü ans. a6 prairial. Enfants émigrés, trouvé 
des titres de üefs cachés. 

Uoüsseaü-Lacouh Pierre-Michel, rue Mably, 49 ans, 
ig mars 1793. 

Rousseau-Behnadie de Poitiers, frère. 

Tranchant Louis itené, rue des Cordeliers, 63 ans. 


3 septembre 1793. 

Tisseüil nu Serrier, Eçois, 47 aos, 24 septembre 1793, 
ex-noble de Givrai. 


Noms extraits d'une autre liste 



entrées 

SORTI F.S 

Chine, marchand. 

3 o août 

19 sept. 

Augron, 

id. 

id. 

BerrugeaU, menuisier, 

2 sept. 

iS oct. 

Vigneau, vitrier, 

id. 

22 sept. 

Labrukerie, 

id. 

24 sepl- 

Vékien, tonnelier. 

id. 

iS sept. 

Dorât, marchand de poids, 

3 sept. 

S oct. 

Boutï, serrurier. 

id. 

3 oct. 

Martin maréchal, 

id. 

18 sept. 

Vamboürg, 

id. 

20 sept. 

Guerrault, maçon, 

Tranchant de Gu any, 

id. 

20 sept. 

Bijeu, 

20 nov. 

4 déc. 

Bellivier de Prin père, 

De Prin fils. 

De Prin fils cadet. 

18 sept. 

21 sept. 

Conneau-Desfontaines, 

i 3 sept. 

21 sept. 

Carlet, cordonnier. 

16 sept. 

25 sept. 

Bouriat, apothicaire. 

16 sept. 

7 nov. 

Rousseau, médecin, 

ai sept. 

1 5 sept. 

L ECRIS, marchand, 

id. 

26 sept- 

Bompierre, marchand, 

id. 

id. 

Hubert, 

id. 
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ENTRÉF.S 

SORTIES 

Limousin, cordonnier. 

2t sept. 

1 5 déc. 

I,c Père JioNNRT, jésiitle, 



Uacofiiau, tailleur de Vendenvre, 

aâ sept. 

3 o sept. 

Laforest, du Bois-Clairet, 

ag sept. 

iG nov. 

Pierre Bouchet, d’Avanlon, 



PiEFFURAT. de St-Suîpice, 



Mangin, do Sillars, 

8 ocl. 

an févr. 

fîAïuiiEii, de Châtelîcrault. 

I S ocl. 

a4 août. 

Buocqueueau, 

1 (i oct. 

ig ocl. 

De Keating, 

ig oef. 

a4 ocl. 

De ea Feiuüdière, 

ig oct. 

3 1 déc. 

Soucuaud, domeslique de M. de Lafairc, 

a i ocl. 


Delaunaa', marchand lils cadet, 

5 nov. 

i 5 nov. 

De Vasselot, de Genou illé, 

id. 

4 déc. 

Bureau René, 

id 

a G févr. 

Chujon üe Glaiuvaüs, 

b nov. 

I a nov. 

Néron fils, maçon. 

8 nov. 

aS nov. 

Boutet du Rivaux, cadet, 

I a déc. 


transféré à Mirebcau. 



Guenv de la Braudière, 

7 janv. 


aux Incurables le a8 juin. 



Sarülihin, 

11 id. 

a juin 

Gompin de la Tour, 

i 3 id. 

2 G févr. 

tluERGEAU, 

i8 id. 

a juin 

Dore, huissier, 

3 févr. 

ao févr. 

Baraud de Ciuumont, 

a 5 mars 

Ia avril 

Dupûnd, 

37 mars 

1 3 avi'il 

Bümpieure, mère, 

a8 mars 

17 avril 

B\ili,os mère, 

id. 

id. 

Ancelin lits, 

avril 

13 avril 

l*EYUAT. de Limoges, 

7 avril 


transféré aux Uospilalières, 



'l'iiUDERT mère. 

a 3 avril 


'rilÜDERT Adellc, 

id. 


I’iiudkrt Louise, 

id. 


Tuudekt Liniers, 

id. 


Nancy, fille de chambre, 

id. 


Di: Fontenellie 

id. 


1 ,A ClIALLElUE, 

a 8 avril 

11 mai 

Durcé, américaine, 

mai 


Mohu.uon DU Beluai, 

t 3 mai 

t S mai 

Giui.laud, 

20 mai 



transfciéà V versa y, le a 8 jviin, 
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liNTltKKS SOUTINS 


CouLLAL'D nis aine, 

3 i mai 

2^1 août 

flitF.usÉ mère, 

PE V -■ 

6 juin 

2^t juil. 

Fiuau dit Mathias, 

FllÉVll-Ll:;, FaULCOK, liEUTAlD, Aucix, 
PicoiiON, Nicolas lo J“, .luTiuu, Düm. 
IhN, Guillaume A U, Tuiciier, 

-n * * 

3 J mil 

2'i juil. 

TmüEUT de Ll’signak, 

Maiisault UH Lusignan, 

21 juin 


femme de chambre ù Mad. Mcslicr, 

2^1 juin 

la juil. 

MoHIN UH MeSEitAYS, 

28 j uîn 

3 o août 

De Menou, femme et fils, 

3 juil. 


Guatieux lille, 

Gui DE LA Buosse, prèlrc, 

Iraiisfcré à la Visitalion le 21 juillet 

Sjuil. 


Esnaru, 

V* VlLLEl’UANCtlE, 

l 'i juiL 

20 jnih 

Coin DON prêtre, 

7 août 

3 i août. 

Donauieü, 

i I août 


De Cressag, rcincarcérc, 

20 août 

fl sept. 

AuuiN, réiiicarcérc, 

mort, le 9 septembre 

22 août 



lÎEKLOQÜlN, 





I 

( 

I 






PENITENTES 


Quelques noms de détenus 

AüDEiiEiiT femme, rue Gervis-Verl, 17 seplcmbrc ivyS, 
33 ans, mari émigré. 

Abre St femme, 5 o ans, 18 septembre 1793, mari émi¬ 
gré, 4 enfants, 17, j 5 , j 3 et jo ans. 

Agathe. 

Uabin, Louise, 61 ans, rue Petit-Séminaire, 38 frimaire, 
caché Fraigneau ex-prêtre. 

Berger, Marie-Anne, 5 i ans, tourière, ^3 brumaire, 
fanatisée religieuse. 

Braver du Pavillon Marie-Magdeleine, 6't ans, 8 sep¬ 
tembre 1793, Sœur grise, institutrice. 

Bonnet tille, marchande, plan St-Didicr, 18 lloréal, 
5 sœurs et nièce. 

Chobelet tille, rue Haulc Trcille, 26 ans, ao avril 1793, 
pour fanatisme. 

Corail, femme de la Fouchardièie et 3 enfants, 3 i mars 
1793. Mari émigré. 

Courtoise, femme de Ghincé, 07 ans, et sa tille 3 o ans, 
5 germinal « femme de peine de la Duchasteiner guillo¬ 
tinée M. Caché des meubles. 

ClRILLE, tille. 

Ch EM 10 U s, femme. 

Cuenesle, mère et Ulie, 17 fructidor. 

CuAUBERON, ~ 17 fructidor. 

Koieran, Joseph-Marie, 02 , ci-devant supérieure de 
Fllôlel-Dieu. Détention rue Hautes-Treilles. 
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Corail, fille, 64 ans. « En déLention chez M. Chcseno rue 
ci-devant Sl-Savin ri® 'iSO ». 

Dordières, 4 sœurs, 43 , 4 i, 37, 35 ans, rue Croix bian- 
clic sœurs d’émigré. 

De Vareilles-Labroue, 3’J ans, ta octobre i7y3. Son 
mari émigré. Propriétés au Dorât. 

Darvaüx femme. 64 ans. fils, 3 S ans, Qllc Sa, Élis aS, 
19 septembre 1793 , Slarî émigré. 

Desguillon lllie et mère, 3 o ans, aS germinal, sœur 
d’émigré. 

Duclos, veuve, 67 ans, 3 germinal, ex-revendeuse, sus¬ 


pecte. 

Daugence, femme de Givrai et .sa fille, 70 an.s. 34 novem¬ 
bre 1793, très suspecte « son mary s'estsauvù des pri.sons ». 

Daxcelle-Düuueuil Anne, 35 ans, religieuse, 10 ventôse. 
D’IIouotêe Marie i-iic de la Celle 61 ans 8 germinal. 
Dauik femme Houchet. par le comilc. 

Doüdet. sœurs, 5 prairial, par la commune. 

De VlLLEPAKET. 


lilxtoN, 48 ans, sœur grise, jugée six ans de détention. 

Guatieux, Anne, de Givrai, 3 t ans 28 novembre 1793. 
Commune de Genonillé. 

Goüjard. 56 ans, me du Buisson, sœur grise maîtresse 
pension, 10 septembre i/yS. 

Gexdre Victoire, üllc do Jaunay, 47 ans, 5 germinal 
« jugée le i 5 thciniidorc avec la Ducbaslcinicr ». 

Goeeueau Marie-Anne et sa sœur 38 ans, jugée à réclu¬ 
sion 

Gauiiek Marie, fille, 3 o ans, de Montmorillon, 29 mai 1793. 

Guateau, femme, par la coimnunc. 

Goussaud. 

IlEunEAULT Élite, 32 ans, 0 juillet 1793 par la municipa¬ 
lité. frère émigré, 

IIehuaülï nièce, 38 ans, 3 a ans, 6 juillet «793, neveu 


émigré 


Hérault filles, Anne et .VngélUiue, près St lliluirc, 
6 juillet 1793. neveu émigré. 

lIijON, sœur grise, 60 ans, 8 août 1793. 

IIagüix femme, 8 thermidor. Ccrlificat Piorry constate 
qu’elle est en danger. 

Lauvergkat. tille la .Martinièrc ,48 ans, .4 septembre 1798, 
ex noble. 


La Brosse femme, 5 o ans, 4 messidor. 
La Brosse, 26 ans, 20 septembre 1/33, 


mère d'émigré, 
mari émigré. 
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La Üüuhe Anne, .^7 ans, de Montmorillon, un frorc 
prôlrc, absünt. 

l.ATOliUANGEAÜ fiHe, 

La CiiESKAïii lille, « par le district coimnc noble et 
n’ayant pas de ccrlifical de civisme ». 

LiiSPEuo>’ femme 

.MoniNEAu tille. 21) ans, rue Üassc-Trcillc. Uéiionciatioii 
de la Sociélé. n"* 12. 

Moiun, Sa ans, feiniiic de Cbatillon-sur-Clain et sa iUtc, 

I il avril 17^3. ^lari cmigré. 

Mekoüx veuve, de Givrai, 3 o ans, 20 septcndjiu i7<j3, ex¬ 
noble. 

Maux IN E fille. 

Neuchèze. de Givrai, cx-iioblc, femme d’énngré 3 enfanls. 

l’iiOEL, femme de Moiilbcrnage t >3 ans, ay germinal 
«a clicrchc à perdre l’esprit public dans son canton a reli¬ 
re des religieuses, et tenu des conciliabules, n'" laS. 

rEiiUAiiLT Callicrine, 30 ans, sœur grise, 18 seplcm- 
bre 1793, par suspicion. 

PüiMAUTiN femme, de Châtellerault, chez Vesleao, femme 
démigré. 

Uambauet, 42 ans, François rue PeLit-Mauic, liiigèie, 
8 germinal. Suspecte. 

Uabillax, religieuse. 

SiiioNEAU, Marie-Louise, rue St-Paul, maîlrcssc d’école 
4 seplcmbrc 1793. Suspecte. 

SiMONiÊiiE, 47 ans. cx-rcligieux, 7 germinal, très suspecte. 

Si’-Savin mèi’C, de Givrai, 60 ans, 3 ü mars 1793 2 émigré. 
Noble et sa sœur. 

SiMONET, 0.3 ans, ex-religieuse, 0 vcndémiaiic, suspicion. 

Sn.ME religieuse. 

'I'ailleeeut mère, 70 ans cl sa liltc. 19 nns.de Cbarroux, 
4 février 1793, son mari émigré. Sorli le 12 iVucUdur pour 
maladie, détention chez le G*-Maison dieu. 

Tiiuhme.vu Marie-Anne ülle. 

Vexiau Thérèze, 44 ans, sœur des Incurables, 0 vendé¬ 
miaire, 10 ans de fers. 


Quelques noms isolés 


La première liste de suspectes (/emmes), publiée (voir 
page 08 ) la deuxième liste (voir page 99). 

La femme Tranchant ; La femme liouLin (grosse, est 
transférée sur cerüticat de Cirotleau à l'hôpilal civil); 
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Veuve Nicolas ; Epoux Bardin, épiciers nie de la Tete- 
Noire ; Fille Savalte. de Genouillé ; Fcininc Savallc, de 
Genouillé ; Demoiselle Hérault ; Demoiselle Gaulïreau ; 
Demoiselle Mécliain ; Demoiselle de la Coudre ; Madame 
de Coral ; La sœur Colinie ; Madame de Clissoti ; Madame 
de May ; Villemort Sophie femme, Lusignan ; Femme 
D’.Vuzance ; Femme Lafaire. 






PRÉVÔTÉ 


Quelques noms ^Ue détenus 


liiîLLOuiN I^ouis, Sa ans, a 3 vendéniiatrc, municipalité de 
iVligiié. 

lioMBviiij Henc, /j 5 ans, a8 odobre i7<)3, « sacrisiait) de 
Ste-Croix, jardinier à la cure de Saiiit-Savin », caclié des 
meubles des religieusès de Stc-Croix. 

lioüRUON Marie, s 3 ans ü friniairc. 

Bion André, 36 ans, 17 ventôse, de Paris, soupçonné 
déserteur. 

HiniTiiÉ l'ierrc, 29 ans, 9 gerniiiial, du l^orat, domestique 
de la dame de Saint-Georges les Landes. 

BiiuNKf L)ucîel, 32 ans. 16 theiinidor, parle C'''" Cîdron, 
commissaire des guerres, pour avoir tenu des propos con¬ 
tre révolutionnaires. 

Blet, mililairc, 19 au.s, id. 

liEVUeBEAU, militaire, 19 ans, id. 

Bek.n.azais, 20 vendémiaire, en arrestation « pour avoir 
brisé le.s .scellés apposés chez sou fils ». 

CoLiiNET, réfugié, ao prairial, « avoir resté avec les bri¬ 
gands ». 

Donauieu, l'çois, 22 ans, 4 ventôse, déserteur, de Paris. 

Desmahet Benjamin, 25 ans. 7 thermidor, de Cioutelle, 
prévenu de l'au.\. 

Dezanxeau, prêtre. 7 thermidor. « de inzînaut. soup¬ 
çonné (t'avoir commis des actes conlrc-révolntiotmaircs 

liuKtii.N Jean André, 53 ans, n germirial. par la muni- 
ci pa 1 i té. 

Lî;uuand .hjan, 70 ans, imprimeur, rue rit-Paid, 29 juillet 
179 '^j la commune ensuite du juge de paix par mandai 
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d'arrôt du 3 août wyS, cotnirie porteur de billets pour 
bien recevoir les brigands. » 

Lauvergnaï Louis, 5 o ans, 3 thermidor, district de Lusi¬ 


gnan. 

Meucieu, lieutenant d’artillcrîe, 35 ans, i8 thermidor, 
par bourgeois, commandant dota [ilace pour délit mili¬ 
ta ire, 

VELiN-hAMViLLE Joseph ^8 aiis, i[ septembre i7!)3. lîen- 


voyé du district de ChàleJlerault, 

\ iNAks Charles, 58 ans, 0 germinal, « aidé 
l’argenterie et du linge ». 

Vigoureux Joseph, 33 ans. 3 thermidor, de 
« avoir resccllédos etrcls nationaux». 


à cacher de 


Vendeuvre. 





LE DEPOT 


Quelques noms de détenus 


Ali.aiio, cx-doctcur de Poitiers, i 5 pluviôse, 43 ans. 

liAtuuîT, ex-riolable de Poitiers, 43 ans, i 4 brumaire. 
Arreté de liichard et Clioudieu. 

lÎAiiREAu François, de .Mirebeau, arpenteur. 32 ans, i 8 
nivôse. 

Iîn.LtAijD Pierre, volontaire, iS ans, i germinal. « lien- 
voyé à ba Salle >•. 

lioMUAuu Pierre, mendiant, 41 ans, mai i 7 y 3 . Suspect 
absent depuis ai ans. 

Hkhxazais père, principal du collège, 27 ventôse, oppres¬ 
sion et terrorisme. 

Bahhot St-Pall 27 ventôse, oppresseur et fau.x dénon¬ 
ciateur. 

tluAuvEAu père, Sa ans, 16 septembre 1790. Suspendu. 
Cy-devant procureur du roi à la maîtrise. 

CjiAuvEAn fils, jugé à Paris en messidor. 

CttissAUü tille, 54 ans, 8 pluviôse, incivisme. 

CuossARD père, 55 ans, fille, 17 ans, rue du Pelit-Sémi- 
naire, ü avril 1793, avoir caché son parent dans le foin, 
Charles Montgoune, soupçonné d’émigration pour le sons- 
traîre à la réquisition » Deux enfanis émigrés. 

CiiAimou, sa femme et trois ('nfatds 12 tliermidor. De 
\ ouilîé. 

Diîscoiis Ale.xandre, 33 ans, septembre 1793, laboureur 
de Poussais 

Cauvin, garçon tic Ceaux, 17 ans, aS mars 1793. Agent 
du s'' de Cliartre. 
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(jautikii Jean, de Saint-Secoiidiii, aÿ ans, la mars i7flîi 
par la commune 

GouI^, volontaire, i8 ans, i germinal, par la inunicipa- 


Imbault Jean-lîapUsle, agent national, do Saînt-Secon- 
diii, 3 » ans. 

JouiuîHT Jérôme-rierre, gendarme, 87 ans, 4 pluviôse. 
Pour soupçons. 

LüiMdé Jean-Vincent, près Cloche-Perse, ô8 ans. la sep¬ 
tembre i 7()3. Uflicier municipal suspendu. 

La Ro.M)E Jacques, rue Tranchée, 53 ans, 0 août 1798 
Incivisme. 

Mauquisier Joseph, domestique, agent de Vassclot, 44 
ans, 16 mars 1793. 

.\1ehcieu, cordonnier, 36 ans, a8 ventôse, de MoiiLmoril- 
lon. Lettre suspecte. 

Mvüin, Go ans, 4 messidor, administrateur du district 
suspendu. 

Mossac, de Bordeaux, par sûreté. 

XoGüiîSE Marie, 36 ans, district de Chatelneul. Lettre 
.suspecte. 

Neveux, veuve, GS ans, rue Tranchée, « pour avoir retiré 
le chevalier do lirissac ». 

Tiubeut cl sa femme, 5 o et 4 i ans, de Monl reuil-Bellay, 
31 pluviôse. 


Noms isolés 


Vieiliechèze dit Casserolle. 


Pierre Demarsais, de (Jueau.x. 


Pierre Guilloaiol, Laurent LciilanL Jean Laveaud, etc. 






Quelques noms de détenus à domicile 
ou sans désignation de la prison 


Avet, ingéninir, chpz ia Vaillant . « soupçonna avoir fait 
voyage à Comblané «. 

Auguste Philippe, « dclcnn suivant la note de Planîer 
du 29 thermidor ». 

BEAUREGARD-ErEnoN. femme, rue Moulin à-Yent, « aris¬ 
tocrate dangereuse ayant tenu des Assemblées che?, elle ». 
Détenue chez elle. 

Boiragon, go ans. mère, « détenue chez elle par maladie » 
et lUle, 44 an.s, alitée, détenue chez eile. 

Bouhei.ier et sa femme de Poitiers, « détenu le 10 sep¬ 
tembre, élargi le i 3 vendémiaire, réincarcéré ». 

Beaupré, faisant valoir à Migné, 63 ans, « détenue chez 
elle près i’L nioii-Chrétienne ». 

BoI'il^, femme de Louis Lauüiket, maçon. 

BABI^ET DE Chaume. 


Berger, de Loudun. 

Beauregard, de Luçon, prêtre, GnilloUné Thermidor 
l'ari,s. ■' Le 13 prairial partit pour le tribunal révolution¬ 
naire à Paris. 4 i scellés aposés dans sa chambre par la 
municipalité et dans la cliambre de la maison de ta Visi¬ 
tation ce jour par 8 commissaires déposés à la boite B ». 

Bouteiller, 4o an.s, « dénonciation de Fontcnay-le- 
Pcuplc, «7 germinal ». 

Blondet, mère et lllle, de Poitiers, 5 llorcal. 

Béchillon-Léeinoux et sa femme, 6 tloréal, père et mère 
émigrés, ont conseillé Pemigration. 

Briquet, ex-prêtre, 3 i ans. déporté. 
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lÎAiiuiEit gL sa feniine, ex-présitlcnt, « dénoncialion du 
Coniilé lie la Sociale l'ï® ai ». 


iîoîstJKîi et sa femme, de St-Auporluiie ». 


Beauvalox, cx-docteiir. rue des Granges. 
Cleugeali, de Poitiers, 20 ans, « jugé à 
dore », « la mère en démeiise chez elle ». 

CoNST.VMT LA SaYETI'E UC CUEZEVU, « 


Paris en inessi- 
détenue chez 


M’'“ Fumée, plan St-Hilaire ». 

CiioLET. ex-prêtre, 68 ans. 5 germinal « chez lui pour 
cause maladie »*. 

CouuBK, père et sa Femme, « détenu chez eux de la Société 

fi'i ». 

Caillien, veuve, près Sl-Opportune, chès elle sans com¬ 
muniquer, 3 lloréal ft dénonciation des ta sans-citloltes, 
vol de 12 couverts d’argenterie chez son frère. Guillotiné 
à Thouars ». 


CiiAMBOuauo.N. ex-avoué et cultivateur, à Jauriai. 
CHAïuTtiE, rue Gervis-Vert. 

Co.NSTAiNï, fille Girault, « détenu chez Dastre ». 
DEsaociiEs-llAaiKET. 36 ans. elle réside à licaiimonl, mari 


émigré. 


nEFFOKTAïuE. de Poitiers, rue de la Prevote, 00 ans, 
« jugé en messidorc à Paris ». 

De CiiATEiGXEiv, femme, de Poitiers, « gnilloliné lé 

thermidor ». 

Duuv, fille de Poitiers, maladie incurable chez dame 
Clcrgeau, Irère émigré de \ iLré, lillc de Poitiers. 

DüeîJOU, prêtre, jugé à Paris en llierinidor, « la [irairial 
parti! pour le ti’ibunal révolutionnaire et l'inventaire fait 
dans la cltambrc de la maison de la Visitation déposé dans 

la boîte D. » 

De Cuuson-Beauuegauu, veuve de Poitiers, délonue chez 
elle, ag germinal, frère émigré. 

Deuaze, femme, rue èicuve, à faire rentrer, smur femme 

d'émigré. 

De LesiaNg, 63 ans, détention, rue Neuve, i floréal, un 
fils étnigré. 

De Lestang, 00 ans, fille, en détention chez la Paire, 
1 lloréal, frère émigré. 

De LESTA^G, au ans, fils. 

Favue. apothicaire et femme « aristocrate clfrénée, col- 
l)orlagc do fausses nouvelles en les répandaul avec afTec- 
talion ». 
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DliPoiiT, sœur de Périgueux, 87 ans, a^i seplainbrc 

i 7«)3, par la mutiicipalilé. 

Df.mautkl, père, 83 , rue St-Denis^ chez lui, à cause inflr- 
mités, lils émigré. 

UunAMj-DtîPUîiGXY, à Jaunai, 5 i ans, gendre émigré, du 
Club inotiarchîquc, 

Diîcuessacque, ()o ans, détenu chez lui à cause infirmités, 
relus certificat. 

Decressac, médecin et sa femme, enfant émigré. 

Delà UN A Y, mère d'émigré. 

Filleau, fille, Crand'Iîue, « fi'èrc émigré ». 

I’auiues-Baudus, rueSt-Saviu, femme d’émig'ié. 

Fayole et sa femme, suspects. 

F LA MANU. 

JoussEiiA.Xü, de Givrai. 

Gilbeut, prêtre, arrestation chez lui. 

Guilleton. 

« 

GiuAUDtÊuE veuve,« aristocrate et fanatique, elle déteste 
la RévolutioII ». 

lliVEiiD, détenu chez lui, rue de la 'J'ranchéc. 

liiLAMj UE Revumünt, 79 ans, rue des Carmes, détenu 
chez lui, fils émigré. 

.Iezun, vieillard, ex-religieux délenu chez lui, « chez Goii, 
rue Teste-Noire, 11" 55 •. 

l.MUEUT, fille ex-uobic, alitée chez elle, chez dame Dujac- 
quelleii), rue des Flageollcs. fils émigré 

Jauasson, rue Pi ut bièvre, bourgeois, 87 ans, 

•lÉitOAiE, 16 prairial. 

La Messelièue, fia ans, « jugé aux fers pour avoir 
caché des lettre.s de noblesse ». 

La Cül'uue fille, 00 ans, près la l*i’évdté. condamnée à 
<) ans de délentiou pour avoii* caché des prêtres aux péni¬ 
tentes 

La Ruoue veuve, 78 ans, détention chez elle rue Gervis. 
alitée, fils émigré. 

La Ruoue, rue des Jacobins 60 ans, alitée, mari émigré. 

Lamauque. médecin, 36 ans, rue Gervis-Vert « dénoncia¬ 
tion Société, n" tai ». 

La Fekakuièue, en délentiou chez lui iiilinnilé, arrêté 
deux fois, la deuxième -< jiour s'èli‘0 trouvé à un dînéc 
<prnn dit être un rassemblemcul Daristocrate d. 

Montault, ex-prêtre de l’oitiers. Kvèque, 38 ans. Sus- 
jieiidu parles rcprésenlants du peuple, à Paris le prai¬ 
rial. 



VIkiicik» Louis, cordonnier. 
Montagne, mère cl fille. 
Maiue Dorothée. 


Marchand. 

Messais, de St-Maixent. 
Maurice, femme de Bressuire. 


Minoret père, de Poitiers. « En détention par dénoncia¬ 
tion du Comité du 36 floréal qui de Parllienay con.slate que 
Minoret était agent des s*”' d’Ânzay deslries et autres pour 
échanger des assignats contre du papier et qu'il le faisait 
passer aux émigrés ». 

Marin , 

Marquet père. 62 ans, en détention chez lui, deux 
enXants émigrés. 

i\a.ntia, partie pniar le tribunal révolutionnaire, le 16 ger 


minai. 

Kodin. 

UicHARD, V® rue Basse.s-Treille. Arrestation chez elle. 
lltcHiNE Voisin, rue l’raverse. émigré à examiner. 
Rouan, célibataire de Cognac. 

RocnEFORT Moulin, rue de la Tranchée, mère d’émig 
Sabouhain, « guillotiné à Paris pour des liaisons de l’é 
que (l’Agras, chef des brigands de la Vendée ». 

Sterne des (Rosses, de Loudun. 


ré. 


Sainte-Maüue, ex-noble, rue Petit-Séminaire, absent. 
St-George. son mary émigré. 

Tabaru, « Guillotiné à Paris pour avoir eu des liaîson.s 
avec révoque d*Agras, chef des brigands de la Vendée ». 
Tiiubert de Cuavaigne. 

ViLLEMOT, femme d émigré « chès Vetaiix, Rue Notre- 
Dame la petite, à la charge destre Représenté par le c"" 
Vetaux, au Comité de surveillance ». 

Vicier cl sa femme, ex-directeur de.s aides, commune de 
Biard « père et mère d’émigré ». 


Noms isoles 

Garnier, maçon, (lour un mois; Pierre Vaucelles, piqueur 
de grand chemin ; Pierre Caron, maçon, de la Marclie : 
Morineau t'ennne suspect ; Korcsl, suspect ; liocourt ; Mai- 
dieu ; Daudureau .Vntuine ; Dugasson .loseph ; \ igant. 
adjudant-major de l’armée Quetincau ; Joseph de Ghau- 
vrer ; Ancclin’, marchand ; Basset, capucin, père de Madame 
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Nicolas - Doin Yerelier, bénédictin, mort en prison ; Bosco- 
vert, chanoine *. Vandier, prêtre ; femme Hubert ; femme 
Berlin, couturière; Louis Brugier ; Iliiaire Sirot; Jean 
Gillet Pliilippe Pâquier; Jean Delaveau (ces cinq derniers 
domestiques affaires Cuirbianc-Fontmcrvault) ; demoiselle 
Pelletier ; demoiselle Courcelle. etc... (Les liegîslres de la 
Société Populaire en contiennent un grand nombre). 
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Concordance 


des Calendriers Grégorien et Républicain 

Pour l’An II et l'An III 


MCUS fiÉl'UBLlCAlNS 

.\n 1 fictif 
.^n 11 
I7(j3-i7ÿ4 

An ill 

179 i-171)5 

V’endüiniaire i®''.. 

a a septembre 

'as septembre 

Brumaire P®. 

3 2 octobre 

22 octobre 

i^’rimairc . 

21 novembre 

21 novembre 

Nivôse P'.... 

31 décembre 

21 décembre j 

Pluviôse I" . 

ao janvier 

20 janvier 

Ventôse P'. 

11) lévrier 

tf) février 

Germinal P‘.. 

2 1 mars 

2 i mars 

1** 1 i'i PP T l 1 ^ 

L -1 V U -L 

20 avril 

20 avril 

Prairial i“'. 

20 mai 

20 mai 

Messidor P*'... 

i'.) juin 

19 juin 

'riicrmidor i*®.. 

i() juillet 

19 juillet 

Pruclidor i". 

i8 août 

18 août 

J. Complétn. P®. 

[7 septembre 

17 septembre ' 


i\. 13. — (Jaand lions iruUquons le mois réjtablicain sans 
ajouter le uiiÜésiine, ii s’a/jil de l"An !!. 
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Nous tenons (î reinerekr ici les {/ersonnes tjui, à des litres 
divers, nom ont aidé à présenter cette tnonofjraphie anecdo¬ 
tique à ceux <iue l’histoire de la province ou de la Itévolution 
intéresse : 


— M. Louis l*ETiT. directeur du Courrier de la Vienne, qui 
en a donné la pubUcalion, presque complète, dans ce 
journal. 

— M. Hilaire de CuRzoK.qui a mis à noire entière dispo¬ 
sition, pour tout le temps de nos recherches,un important 
et précieux volume de noies manuscrites de .M. Théophile 
de Coursac, où nous avons fait de nombreux emprunts, 
ainsi que des papiers Brumauld de Bcauregard. 

— I.e marquis de Roux, qui nous a autorisé à consulter, 
dans scs archives, d’autres manuscrits de M. de Coursac. 

— La Sociélé des Antiquaires de l'Chiest et ses présidents 
MM. Emile Gixot cl jte i-a MéjNAiiuièuE qui ont témoigné 
de rinlérèt qu’ils portaient à notre travail en nous deman¬ 
dant d’en faire connaître quelques pages à l'assemblée 
générale de iQia cl en en décidant ensuite, de concert avec 
le bureau, la publication dans le Jiulletin. 

— MM. Alfred Richaud, archiviste départemental, et 
Emile Gixot, conservateur de la Bibiiolhèque delà ville et 
la personnalité qui, à la demande de ce dernier, a momeii- 
tanéincnl confié à la Bibliothèque quelques volumes rares 
de ses collections révolutionnaires, dont nos recherches 
ont bénéficié. 


— Nous reinorcious aussi et particulièrement M. P. Ram- 
iiAUD, le spécialiste si érudit des questions d’assistance, qui 
iiousa communique plusieurs pièces inléressant les prisons 
de l’oilicrs. 

— Messieurs Viguiê, Maucuasd et Bucketeau, directeurs 


\L\1 


du Graiid^Suniitiairc, pour les utiles matériaux qu’ils nous 
ont prorurés. 

— M. l'abbé IbtiKUU, archivislc de l’Evèelic, dont la 
grande obligeance nous a permis dcconipulser longuement 
de précieux manuscrits. 

— MM. Alexandre nu llKTAit,, du ItETAii,. archiviste 
départemental de l’Aube. le vicomte de Ci\ess,vc. le cha¬ 
noine HosiùuK, le comte de Iîagliok ; MM. de I’eut.^t, 
Paulu du liELLAY, de Miiissac, Gauüpaud, Président des Ani/s 
du Pays Clvraisien et le regretté abbé üe Cuisson, dont la 
bienveillance inlassable pour les travailleur s incxpéii mentes 
nous a été très sccourable. 

— Nos remerciements vont en outre et tout d'abord à 
M, FuKCk-BiiEM AKo, chef de la section des mamiscrîts à la 
Ilibliothèiiuc de P.-Vrsenal, l’bislorien éminent, récrivain 
si réputé qui nous a fait le grand fionneur de prendre, 
sous son haut patronage, les pages que nous avons écrites. 




Liste des coiidainnés exécutés au Pilori 

Date de la eondamnnlioiiexécuiée lejoannêmeüti le leadeinain 


Cun(WLA.NC Jcan-Haptislc, notable d'Üssou, 38 mars i 7 o 3 . 
Paqueho.n ok FonTME iiv.vuLT Gcorgcs, ici. 

Vincent Pierre-A nloine, cultivateur à Cloué, 5 avril J7tj3. 
.loLiNEvu .Iac(|ues, domestique à Adriers, sS avril i 7 y 3 . 
lîuucniu lleué. id. 


Sauvage Philippe, id. 

LAVENA Jean, id. 

Ancuk Pierre, domestique à Moussac, id. 

Veudon Jean, prêtre, précepteur des enfants du Rclail, 
8 nivôse. 

Boutet François dit Laurent, homme du peuple, S 
nivôse. 


Ll’pont (i) Marie-Louise, femme Boutillicr du Rclail, 


nivôse. 

Rué Pierre J.-G., vicaire de Bourgucil, 4 
liEMioMME Pierre, journalier, 14 nivôse. 


nivüse. 


Ch AON DE i.A Change 
Rochelle, 23 nivôse. 


Jean, banquier à Poitiers et 


Richaud Marc-Louis, chanoine, 26 nivôse. 




tl) « Ma tante eut beaucoup de peine à so résigner à faire 
son sacrillce. Elle dit avant de se laisser lier : <t Encore un 
moment, monsieur le bourreau » — Une famille Vendéenne 
p. 27 Ô. — Ce mot ainsi que certaines circonstances de celte 
mort feraient songer à un rapprochement historique si ce 
rapprochement n’était offensant pourcette femme d’honneur 
et son héroïque famille dans laquelle la Révolution fit 
vingt-cinq victimes. 
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Fouuquet Jean, receveur des Traites à Availles Limou¬ 
sine, 2(J nivôse. 

PoMMiEii Nicofas-Louis, prêtre. 21 pluviôse, 

Lecleuc François-Augustin-Fortuné dit/iôôé t/e l'crms, 
prêtre. 2S pluviôse. 

CiiARTiiE (de) Jean, vicaire de Claunay, 1 3 germinal. 

Chartue (dej Ambroise, vicaire de lîroyes, Ul. 

lÎABiN Modeste, ouvrière en linge, sœur grise, id. 

Daudin Nicolas, Lazariste, 21) germinal. 

Semllé Baptiste, prieur de tlantori, 4 ! Boréal (Evadé). 

Haye Marc, aubergiste à Loudun. 9 floiéal, 

Beuthand Antoine-Sylvain, curé dcMarconnay, ly floréal, 

Guittonieu Marguerite, veuve d’Aillet, de Loudun, i 4 
Thermidor, 

UiCouuEAU G U il les-Jacques, vicaire de St-Pierre de Lou¬ 
dun, i4 thermidor. 

Tabaut Félix, chanoine de Loudun, thermidor. 

CuEMi.NEAU Marie, servante, id. 

Boussièiœ, curé de Bournand (date iiiceidainej. 

Chilleau (du) Françoise, vicomtesse de Chasteigner. 
12 fructidor (date de t’cxéculîon). 

l*iiiLiPi»o.NET François, domestique et garde, e 2 fructidor, 
(date de rexéculion). 

Giînure Victoire, femme de chambre, 12 fructidor (date 
de l’exécution). 

PnuuTEAU, de Loudun, fusillcavanl le 2(1 juillet t793. 

Bi.ssiÈHE(de la) Philbert. de St-Pierrc-dc-Maillé, exécuté 
devant Cbilverl lin de 1797. 

Cette liste inédite a été di’cssée à l'aide des Hegislres du 
Gretle, des Registres municipaux, des Registres départe¬ 
mentaux, des mémoires juslilicalifs des Terroristes cl de 
dilTérenls aEilres documents. Isous ne prétendons pas 
«lu'cilesoit complète, nous avons meme tle très sériense.s 
raisons de croire ([u’elle ne l'est pas. 

M Alcxaiidic du Relail, dans l’étude généalogique «ni'il 
a consacrée :i sa famille signale, ainsi d’ailleurs que le 
Dictionnaire des familles du PoUoii, une victijnc dont nous 
n'avons pas parlé— n'ayaul trouvé aucun renseignemenf 
sur son jugement et sur sa mort — : Pjîlaüie Boutillieu 
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uu Coin, épouse Merland, guillotinée, à Poitiers, en 1794, 

D’autre part, M. de la Ménardîère, président de la Société 
des Antiquaires de l’Ouest, nous affirme coinnie un fait cer¬ 
tain, que la grand'nière de feu M. Chemioux, avocat, fut 
guillotiné pour n’avoir pas salué l’arbre de la Liberté, du 
Pilori, sous prétexte qu’il ne lui rendait pas son salut avec 
le bonnet rouge dont il était coiffé. 

-\I. de la Ménardîère sait également qu’une aïeule de la 
FAMILLE Lepetit fut aussi victime de l’échafaud révolution¬ 
naire. L'autorité si éminente qui s’attache à ces témoi¬ 
gnages leur donne presque la valeur d’un document. 

D’après M. de Goursac, d’accord avec Prudbomine il 
faudrait faire également état de deux autres victimes : 
Tabaut Philippe et Iîabin Louise, mais il n'est pas impos¬ 
sible qu’il y ail ici une confusion, due à l’homonymie, avec 
d'autres victimes. 

Il paraît certain, au témoignage de M. de Goursac, qu’une 
femme, iiomtnéc Madeleine Debille, obtint sa grâce sur la 
place de la guillotine alors qu’elle allait être exécutée. U 
eu avait été de môme d’une femme Béjon, de Monlber- 
nage, sauvée par Davancens. 
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Liste des habitants de la Vienne 

eoïKlainnés el (juilluHtnh l'e Pttrin 


(Ifvor UK iVlüUA^s (ou Mniilatis), émigré reiiU'é, lo ü avril 
1793 . 

Kul/.ku, P.-F.-llené, .*7 ans, de Ncnville, ii nivôse. 
Mmn.is, trésorier de t'eancc, à Poitiers, 28 ventôse. 

(^(Ilairc dej 'ii ans, district de CluUellerauU, 

[I prairial. 

Moatr.LON ne üeklw, 70 ans, notable de Poilîcrs, it prai¬ 
rial, 

Peiuiuyau ■ ouis-Jactpics, 87 ans, trésorier de l'ranee, à 
Poitiers. 11 prairial. 

(lu.vviKd J.-lî., 5 f) ans, secrétaire du roi à Mons, 27 llo- 
réal. 

(jKOFi-’uai J.-H., 30 ans, percepteur à Neuville, 26 prairial. 
'I’houkau UE St .lutiii-:, femme, 4 messidor, 

Texieii J.. 4 t ans, adinîuislratenr du départenient, 
5 messiilor. 

CiiAsi EKîJiEH (Jean-René-llenri du J .'iS ans, 17 messidor. 
Ai>i>Ki.voisii\ DE LA ItocuE DU Maine, ÿi aiis, t" messîüor. 
(iAuvvî.\ L.-E.. 43 ans, ex-notaire et maire de Voimeuil, 
17 messidor. 

A.miet . 1 ., afians, femme Gauvain, 17 messidor. 
CoKSEAu-ÜESFosTAiMvs, 5 J atis, procureiH’ 17 messidor, 
Chauveau Félix, 47 ans, homme de loi, 17 messidor. 
Saududin Armand, 30 ans, pritiripai du collège, 17 mes- 


'rAisAiir-M azikues Claude-Henri, 2 G ans, cx-béiiédictin, 
secrétaire du général Canuel, 17 messidor. 

Cueugkau J , 36 ans, cultivateur et avoué, 17 messidor. 














LU 


CoUNIiTTE 


üE LAMiMfeUE Louis-Félix Ü2 ans, ancien. 



cier, 3 2 messidor. 

Dui’Ek.ssis-Lamcrlière C,, 29 ans, 22 messidor, 
l'onueu P., 5 ") ans, cuUivatcm’ cx-noble. maire de Sl- 
Laurerit, 22 messidor. 

Bhumaulü UK Beauregahu .\Ddré -Georges, ii9 ans, vicaire 

général de Luçon. <) thermidor. 

Guvot du Rijioux, 57 ans, chanoine de Poitiers, 9 ther¬ 
midor. 

BER^Allu Clément, 33 ans, curé de Vuuitegon, 9 Ihermi- 

* P" 

dor. 









Autres victimes appartenant a la’Vieniie 

par naissance, alliance ou silualion 

co/i(ianinées et (/iiillollnées à l^aris 


ll.-J.-G. DH ÜAUDUs, O9 ans, né à Cahors. — f'iET de 
Be,vuue!*aiiie, 48 ans, député de Maine et-Loire. — Beau- 
vtLLiEU (de Beauvoillier) Jean dit Valiot, aide de camp de 
l.escure, deinciiraut à Bciixcs. — Buindeau t^ouis Julien. 


— GARDtEN Jeaii-François-Marfin. Va ans,député du dépar¬ 
tement d'lndre-et-l.,oire, cy-devanl procureur syndic de 
Ghàtellerault. — Gnsor Joseph-Fidèle, 28 ans né à Poi¬ 
tiers. avocat au Parlement de Paris, exécuté le 9 lloréal en 
meme temps que sa marraine la comtesse de Bussy. — 
Robeut IncxAuinKiiE J.-P., 52 ans. — Robert LÉZAUPiivaR 
G.-J., 27 ans. — Paiîlet François, marchand forain de 
GhàleUeraiill. — t*Aui.zE Jacques, 71 ans. 

Thibaudean, l’rudhomme et M. de Goursac citent, en 
outre, la famille de Malleysie. et Mkubault Glande, étu¬ 
diant au collège de Poilier.s. 







victimes immolées en dehors de Paris et de Poitiers 


IUykk (lireotoui' du (îrand Séminaire de Poitiers, jT'oP 
iriét Niort. 

PiîMN', chanoine de Ste-Radegrondc, gfaillolinc à Bor¬ 
deaux. 

G vi/rucii Antoine, (qu'il Intporle de ne pas com/oiulre avec 
son hoinonyine te curé de Ckeneché), Ô2 ans, curé de Cnrsay, 
inu-ssacré à Sl-.Maixetd. 


N. li.— Iljaul (ijouter n celle liste les vicUmes de <j^itnberon, 
(voirleTutdeaudesEinitjrésda Poitou ll.liEAOGiiin’ Pit.i.EAu, 
pour ne pas parler des émigrés fusillés dans le Nord de la 
1 '’ rance, coinnie Antoine Ciiossako, ou tués ou morts de 


leurs blessures à l’étranger. 














Liste des prêtres déportés du département 
de la Vienne morts sur les « Deux-Associés 


» 


De CuiixiiTi'K IMiilippc, 4 ») ans, clianoinc, avril 179/1 
(jennet l.ntiis-.Iacques,-ly ans, aumônier, aa août 179'!. 
liiLLocQUE J. B., clianoînc, aS avril. 

Bonnet J.-\l., curé de SL Marliu-l’Ars, aO avril i7y'i. 


Biiun Pierre, cui'é d’Ayron, 7 août i79ii. 

L^ueuronmeu Jcaii. cui'é d'ingrande, novembic 1791. 
IlucüET .l.-B., curé de .loiilié, a 3 avril i7ü'i. 

Li'TotjuMiAü Jacques, clianouic, I oudun, 19 juin 179/1. 
Biciior IMeire, curé de Moiillioiron, m 5 août 179/1. 
Becuviio J. B, curé, né à Poitiers, :i7aoMt 179L 
Taurin .lusetib, curé do Sf-Saviol, itiaoût 179'!. 




Quelques autres prêtres du departement détenus 

sur les Deux-Associés, Le Washtnylon et ù Broaatje 


l)li CaU, {.ilUMAL'LT, (jÜIGNBT, DE LA FaIUE, LaNDEHNAU, 
Miaouet, IÎusson de IjAGE, Frèke, Bernard ^Modesle, 
Boyard, Briquet, Hilaire. Nivert, l’icuoTRené,PRüDHOMME, 
Badaud des Roland, Sarrazin. 








Listes d’autres déportés morts sur les Pontons, 

ou dans les prisons des côtes 

à Dlaye, Bordeaux et à Cayenne 


Motus Anloino. cnrr de &urin, mort, 3 o mars 1800, St- 
Martin. 

Bacheliek. corilclicr, de (jiialandray. noyé su t*ort-Pàtc, 
4 juillet i7oj. 

De Lauxon. chantre, mort à lilaye ou a Bordeaux. 

De Lauzon, chanoine, mort à Blaye ou à Bordeaux. 

Bernard Modeste, déporté pour la deuxième fois, mort à 
Konama, ii novembre 1798. 

Doanax. F., de boudun, mort à Sinnamari, i 4 février 
‘ 799 - 

Frère .lean, dépiu-té pour la deuxième fois, mort a 
Cayenne, i*’’octobre 1798. 

l.)u Laijrent-Labaure, déporté pour la deuxième fois, 
mort h. Roclieforl. 




Procès-verbal 

concernant l’affaire Cuirblanc-I'oiitmervault 


Aujourd’lnn mardi, vingt-six mars triii svpt cent qnalre- 
vingL-ircize, l’an deuxieme de la Ucpuhlttpie Française, est 
comparu devant nous maire et officiers municipaux d’Us- 
soii. clier-iieu de canton, distiict de Givrai, déparleinciil de 
la \ ienne, soussignés le citoyen .Jean (ioiirgeau. inennisier 
demeurant en cette d“ paroisse d'I.’ssoti. lequel nous a 
déposé que le vendredi vîngl-denx du présent, sur les Irois 
lieurcsdu soir, il fui sollicité p.ir riitciloycnnc CiialeigtieT 
Nuchè/.c qui même le força et conlj-aignil de inonler.snr- 
le*cliatnp à clieval pour aller prévenir l’inciloyen Giiir- 
btanc qui, pour lors était à St Martiii-rArs pour qu'il eut à 
averlii’ et solliciter les iuciloyens des communes de St- 
MarLin-l Ars et (’eyroux ainsi (piccelle.s d'Usson de s’armer 
de fiiulx, de pi(|tjes, foiirclies en un mol de tontes sortes 
d’armes oHénsives cl delTensives pour se rendre à i‘sson, ce 
(ine’mallicurenseniciilil a fait et ce dont il sc repend beau¬ 
coup Agissant au nom île la loi ([ni ne vent jjoint la des- 
truclion des délinqu inLs . surtout lorsiiu’ils vieimeiil à 
une [U'omplc et parfaite résipiscence ce qu’il a déposé et 
déclaré être sincèj'C et véritable. Fu la maison commune 
ou de ce préseul lieu lesd. jour, mois et an ijiie dessus, In 
and déposant la présente déclaration.y a persisté cl a déclaré 
ne savoir signer de ce interpclié et enquis. 


Diu'uy, maire. 

l'Arnèni;, procureur de la commune. 
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Ueuîsahd, 68, 160.286,293. 
BeriNAzais, II), 20, 27, 47, 
58 . i'i7, 5o0. 289, 
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RECTIFICATIONS ET ERRATA 


Dans ce volume, qui contient un très grand nombre de 
noms propres, on trouvera des formes dillérentes et parfois 
défectueuses qui s’expliquent, le plus souvent, par rorllio- 
graphe du temps. 

Le lecteur voudra bien, d’autre part, corriger, lui-mème, 
certaines coquilles typographiques de peu d’importance : 
lire, par e.xempie, Thibaudeau au lieu de Tribaiideaii. p.p. 
23 a et a 33 ; Marcoiix au Heu de Mareaux, p. 3 io ; Deffonlaine 
au lieu'de DeJfotUaire, p. XXXVI 11 . 

Pages 67, G9. 7 (. au Heu du titre particulier : Les Suspects^ 
lire le litre général du chapitre : Lü Police révohitiùntiaire. 

— Pages 75 et 7g, mcMiie observation, an lieu de ; Les 
Visites domiciliaires, lire : La Police réroluHonnaire. 

—• Page 3G3, ce n’est pas Casimir de la Bussière, dont 
nous avons raconté la carrière aventureuse, mais son frère 
Philberl dit le chevalier de la Bussière, émigré rentré qui 
fut massacré à la porte de Clulvei t. 

— Par suite d’une erreur de copie, quelques lignes con¬ 
sacrées à la prison des Carmélites — prison sans impor¬ 
tance d'ailleurs — ne figurent pas dans le texte. Uelcnons 
seulement (pi’à la date du 12 décembre i7g3 (Iteg. Del. 
mnn. de Poitiers) c< le concierge dît n'avoir pu trouver de 
pain chez les boulangers de celte ville ». 

— Le Tableau de concordance des Calendriers (jréyorien et 
répubiicain et les Itemerciemenls ont été intercalés au milieu 
des Documents, p.p. XLIII et XLV. alors qa ils devaient 
piécèder inimédialcmciil l’Itidex. 
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